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« Un baiser est une gourmandise qui ne fait pas grossir »

	Marilyn Monroe


Chapitre 1 - Découverte







	

	

	Je travaille depuis trois ans chez Travel Dream, un grand groupe de voyagistes, au siège social de la Défense. Petite secrétaire en bas de l'échelle, ce n’est pas très intéressant. D’ailleurs, plus rien ne me motive. Ma vie est vraiment devenue triste à mourir. Moi qui étais joyeuse, souriante, motivée, aujourd’hui je ne suis plus que l’ombre de moi-même.

	Je déteste ma vie.

	Depuis trois ans que nous sommes ensemble, mon petit ami en a passé deux à jouer sur son ordinateur. Je ne l’intéresse plus. Nous n’avons plus de vie sociale, de vie de couple et encore moins de vie sexuelle.

	Qu'est-ce qu'il nous est arrivé ? Tout allait bien entre nous. Pourquoi notre vie est-elle devenue si vide ? Pourquoi ne voit-il que par ses jeux et me délaisse-t-il ?

	Je ne représente plus rien pour lui. Une colocataire, et encore ! D’où lui vient cette addiction soudaine ? Rien ne laissait prévoir qu’il deviendrait accro aux jeux. 

	Il a un bon travail. Notre vie était bien huilée. Ce n’était pas l’amour fou entre nous depuis le début mais c’était agréable. Jusqu’au jour où il a découvert ce foutu jeu en ligne. Depuis ce jour-là, plus rien n’existe. Un vrai drogué. J’ai bien tenté le chantage, les pleurs, la colère. Rien à faire. Son jeu passe avant tout. Moi qui suis une douce rêveuse, un peu fleur bleue je l’avoue. Cette vie me déprime totalement. Le pire, c’est que je ne sais pas comment m’en défaire. Je ne veux pas me retrouver seule. Je ne supporte pas la solitude. Alors je me laisse vivre ou plutôt survivre. Dans cette vie inintéressante et ennuyeuse. Sans sentiment, sans relation de couple. Sans vie.

	Ce soir-là, la déprime est au rendez-vous. Je n’ai pas envie de rentrer chez moi. Pour manger seule, regarder la télé et aller me coucher comme si j’étais célibataire. Dans notre petit appartement de la banlieue parisienne, j’étouffe. Je pleure, je rumine, je peste. Je tourne en rond sans savoir à qui parler. Nous avons perdu tous nos amis à cause de ce jeu. Stéphane refusait toutes les invitations. Sa « bataille » était plus importante. Aujourd’hui nous nous retrouvons seuls comme des petits vieux. 

	Mes collègues du bureau sont toutes parties chacune dans leur petite vie bien rangée. Alors je m'effondre en pleurs sur mon bureau, sans pouvoir m’arrêter. Je n’en peux plus. Je ne supporte plus du tout de rentrer chez moi pour me morfondre. Je suis d’un naturel à rire, à m’amuser. J’adore sortir, voir du monde, faire les boutiques ou aller au restaurant. Toutes les choses normales qu’une femme de vingt-neuf ans aime faire. Tout ça n’est qu’un lointain souvenir. J’aimerais un peu de folie dans ma vie. 

	Quelle rêveuse !

	— Je vous dérange, Mademoiselle ? Me demande un homme, qui me fait sursauter.

	Qu’est-ce qu’il me veut celui-là ? Qu’il me laisse tranquille ! Ce n’est vraiment pas le moment.

	Je relève la tête sur un homme très grand au pas de la porte de mon bureau.

	À cause de mes larmes, je le vois flou et ça m’arrange. Je n’ai envie de voir personne.

	— Laissez-moi, lui dis-je froidement.

	Il reste devant moi, me regarde me morfondre. Sa présence me force à me calmer un peu. Mes pleurs cessent petit à petit.

	— C’est votre travail qui vous met dans cet état ? me demande l’inconnu de la porte.

	Je m’essuie les yeux, qui doivent être rougis et gonflés, pour enfin le voir. 

	Il est très grand, musclé, cheveux châtain clair, légèrement bouclés, coupés courts. Des yeux d'un marron presque translucide. Un sourire au coin de la bouche étourdissant. Les mains dans les poches de son pantalon de costume griffé, sûr de lui. Un fantasme vivant….

	— Ça vous regarde ? 

	Aimable est mon deuxième prénom !

	— Pas spécialement. Mais je n'aime pas voir une femme pleurer, me dit-il de sa voix grave.

	— Alors ne restez pas là, partez !

	Il m’énerve. De quoi il se mêle ?

	— Parler à un inconnu pourrait peut-être vous faire du bien. 

	— Ça ne vous regarde pas, lui réponds-je sèchement.

	— Vous venez de rompre ?

	— Non, marmonné-je. Il est trop occupé pour ça.

	Monsieur l’inconnu me regarde toujours avec son sourire du diable. S’approche de mon bureau et s’assoit sur la chaise en face de moi. 

	En plus il sent divinement bon.

	— Donc vous pleurez parce qu'il vous délaisse ?

	Mais de quoi il se mêle celui-là et puis, qui est-il ? Je ne l'ai jamais vu dans nos bureaux.

	— Oui entre autres.

	Et pourquoi je lui réponds ?

	— Mais vous vous en foutez vous avez sûrement mieux à faire que d'entendre une pauvre fille se plaindre de sa vie de merde.

	Il penche la tête sur la coté en souriant. Rêveur.

	— C’est vrai, j’ai rendez-vous avec une brune, très jeu…

	— Qui vous attend pour tirer un coup ? Quelle chance vous avez ! le coupé-je d'un air mesquin en levant les épaules.

	Il me regarde, moqueur, en soulevant ses sourcils. Sa réaction m’énerve, je m’emporte en me levant de ma chaise

	— C’est clair que ça ne m’arriverait pas. Grosse, mal habillée, je n'ai pas été chez le coiffeur depuis des mois… Mais sinon tout va bien, Monsieur le Sauveur, je vous remercie.

	Son sourire en coin est parti. Ses yeux deviennent foncés et son regard grave. Il me fait limite peur.

	— Si votre vie privée ne vous satisfait pas, motivez-vous ! Sous votre air triste et désabusé, il doit bien y avoir une autre femme qui rêve de s’épanouir ? De vivre pour elle, non ?

	Je reste bouche bée devant sa tirade. Il se lève en me regardant droit dans les yeux.

	— Allons dîner et essayez de vous arranger un peu. Je vous attends dans quinze minutes dans le hall d'entrée. 

	— Pourquoi je viendrais avec vous ? Nous ne nous connaissons pas. Vous ne pourrez rien pour moi. Merci quand même pour l'intention.

	— Venez avec moi ! m’ordonne-t-il. Nous parlerons, ça ne peut pas faire de mal.

	Sur ce, il sort du bureau et me laisse plantée là comme une idiote, complètement ahurie par cette conversation et cette invitation.

	Je n’en reviens pas. Je me rassois sur ma chaise, sidérée. D’où sort cet homme ? Pourquoi veut-il m’aider alors que nous ne nous connaissons pas ? C’est étrange, dérangeant et un peu effrayant quelque part. Il ne m'invite sûrement pas parce que je suis à son goût. Ça c’est sûr ! Mais alors pourquoi ? Par gentillesse ? Bizarre.

	Je piétine devant la porte de mon bureau en me posant mille questions. Puis tout à coup, je me dis : « Et puis mince, ça ou rentrer chez moi pour broyer du noir ! ». Ce n’est pas tous les jours qu’un homme de son genre m’invite à manger avec lui. 

	J'envoie un sms à mon petit ami, pour lui dire que je rentrerai plus tard. J’angoisse un peu. C’est la première fois depuis que nous sommes ensemble que je sors sans lui. 

	Sa réponse arrive immédiatement :

	[OK]

	Il m’agace. Il ne veut rien savoir. Il s’en fout. Son jeu, encore une fois, passe avant tout. Je pourrais m’envoyer un régiment entier que ça lui passerait au-dessus. Il se fout royalement de moi. Il ne me demandera rien non plus quand je rentrerai, j’en suis sûre. Il s’en moque, tant que sa stratégie lui permet de gagner à sa saloperie de jeu tout va bien dans le meilleur des mondes !

	Egoïste !

	Je pars dans les toilettes, furieuse. J’essaye d’être un minimum présentable. Maquillage dégoulinant refait. Coiffure : pas le temps d’aller chez le coiffeur, on fera avec ! Pour les vêtements, je ne peux rien faire. J’ai l’air de rien avec mon pantacourt qui me boudine et mon t-shirt long cachant mes rondeurs. J’ai au moins 12 kilos de trop et ça se voit !

	Que vont penser les personnes dans ce restaurant ? C’est un homme avec une grande prestance, élégant et bien éduqué. Moi je ne suis rien à côté de lui. Une petite banlieusarde, mal fagotée et dépressive. 

	Je suis désolée « Monsieur Le Sauveur Playboy » mais vous allez avoir honte d’être vu avec une fille comme moi !

	Mon pessimisme remonte encore d’un cran quand je le rejoins dans le hall d’entrée. 

	Il a une classe folle dans son costume Hugo Boss gris anthracite, sa chemise blanche qui souligne son torse musclé, la tête haute et son sourire en coin. Toujours les mains dans les poches, sûr de lui. 

	Mais qu’est-ce que je fais là moi sincèrement ?

	— Ce n’est pas encore parfait mais il y a du mieux, se moque-t-il en souriant. Allez venez, me dit-il en m’ouvrant la porte de l’immeuble et en me faisant signe de passer.

	Merci Gentleman !

	— Bien sûr je ne suis pas jeune et brune. Moi c'est plutôt, rousse, grassouillette et mal fringuée… Mais si vous avez peur d'avoir honte, je peux rentrer chez moi.

	— Qui a dit que j'aurais honte d'être vu avec vous ? rigole-t-il.

	— Sincèrement, regardez-vous et regardez-moi ! Deux mondes différents, non ?

	— Vous êtes humaine, je suis humain. Voilà ce que je vois surtout. Maintenant arrêtez et venez avec moi.

	Qui est ce type, beau, sûrement plein aux as et humain ? 

	

	Le restaurant se trouve juste à côté de nos bureaux. Nous nous installons dans un coin tranquille. Le silence est un peu pesant, je ne sais pas quoi lui dire. Je n’ai pas l’habitude de parler avec ce genre d’homme. Je me sens bête et coincée. Heureusement, il fait le premier pas.

	—Avez-vous faim ?

	—Un peu, lui dis-je sans le regarder.

	—Salade ? me propose-t-il tout sourire.

	Je rigole doucement.

	—Vous me mettez déjà au régime ? 

	—Si vous désirez changer de vie commencez par votre aspect général ! L’abus de chocolat nuit à la silhouette. Je suis certain que ce délicieux nectar est un met dont vous vous régalez avec force. 

	Mais il se moque de moi avec ses grandes phrases, je ne rêve pas ! Ça me fait sourire de plus belle. Ce qu'il ne manque pas de remarquer.

	— Premier vrai sourire de la soirée. C’est agréable ! me lance-t-il, moqueur.

	— Je croyais que vous aviez un rendez-vous ce soir ? Vous savez jeune, brune…

	— J’ai changé d’avis. Ce soir, ce sera un restaurant avec une jeune femme triste, négligée mais qui a un très joli sourire.

	Je rougis et baisse la tête, flattée mais gênée par ce compliment.

	— Ne rougissez pas, c’était sincère. 

	Je relève la tête, nos regards se croisent. Le sien est neutre, gentil, sans moquerie. Ça me rend plus bavarde.

	— Je n’ai pas toujours été comme ça, vous savez. J’étais plus sûre de moi, plus mince et habillée avec goût il y a quelques années.

	— Oui mais toujours petite, me répond-il en riant.

	— 1m66, je ne suis pas naine non plus ! rigolé-je avec lui.

	— Deuxième sourire, j’apprécie. Expliquez-moi, comment en êtes-vous arrivée là ?

	— Mon petit ami me néglige depuis quelques temps. Je me sens seule alors je me suis laissé tirer vers le fond, comme il n’attend rien de moi...

	— Et ? me coupe-t-il, impatient.

	Il est bien curieux. Je souffle et me décide à lui en dire plus.

	— Il est informaticien la journée et joueur obsessionnel le soir et la nuit. Il ne pense qu'à son jeu en réseau. Ne s'occupe de plus rien d'autre, moi y compris. Du coup, je me laisse aller. Il ne me regarde plus donc je ne fais plus d'efforts.

	— Cette vie vous plaît-elle ? me coupe-t-il.

	— Bien sûr, c'est pour ça que je pleurais tout à l'heure ! me moqué-je.

	— Un sourire charmant, de l’humour, de l’autodérision et maintenant de la moquerie. Vous êtes une jeune femme pleine de surprises. Prenez-vous en main, vivez pour vous !

	— Je ne suis pas motivée, ça sert à quoi ?

	— Alors cessez de vous plaindre et acceptez votre vie ou alors quittez-le.

	Pour qui se prend-il pour me donner ce genre de conseil ? Nous nous connaissons depuis à peine une heure et il me demande déjà de tout quitter. Je ne saurais dire pourquoi mais je ne lui en veux pas. Au contraire, j’ai envie de me confier encore plus à lui.

	— Vous allez un peu loin là. Je ne peux pas. 

	— Pourquoi ? Vous rend-il heureuse ?

	— Non pas en ce moment, mais on est un couple, on a des galères mais j'essaye d'y croire encore.

	À qui je mens là ?

	Il me regarde, les yeux dans le vague. Il ne croit pas à ce que je viens de lui dire. Mais est-ce que j'y crois moi-même ? Franchement je ne sais plus.

	La conversation tourne autour de mes malheurs pendant encore un moment. Puis il change tout à coup de sujet pour en savoir plus sur moi. Ce qui, je l'avoue, n'est pas pour me déplaire. Qu'un homme si séduisant s'intéresse un peu à moi, même si je ne suis pas folle c'est juste par politesse, me fait du bien.

	— Qu'avez-vous fait comme études ?

	— Un BTS tourisme et deux années de spécialisation en langues, je lui réponds en levant les yeux au ciel. 

	Il va se foutre de moi, il a dû faire un maximum d'études dans des écoles privées !

	— Pourquoi levez-vous les yeux au ciel ? me demande-t-il, très étonné. Il n'y a rien de honteux. Je suis sûr que la plupart de vos collègues n'ont pas autant de diplômes que vous.

	J'étais prête à lui répondre quelque chose de sournois mais sa réponse me désarme.

	— Merci. Autant d'études pour être simple secrétaire, ce n'est pas réjouissant.

	— Alors trouvez un autre poste chez Travel Dream ou ailleurs.

	— Non c'est gentil, j'ai un boulot, c'est déjà bien.

	Ma réponse l’énerve.

	— Pourquoi vous contentez-vous de ce poste s’il ne vous plaît pas ? Quel âge avez-vous pour parler ainsi ? Soixante ans ? 

	— Non vingt-neuf mais sincèrement j'ai souvent l'impression d'en avoir soixante. C'est démoralisant, d’ailleurs.

	

	La soirée se passe rapidement et même agréablement malgré mon inconfort.

	Je le remercie pour le repas et la soirée en lui souriant, toujours un peu mal à l’aise.

	— Je suis chanceux, vous avez souri plusieurs fois. J’avoue avoir craint cette soirée après vous avoir vue au bureau.

	— Parler à un inconnu m'a fait du bien, je vous remercie. Avec tout ça nous ne savons même pas comment nous nous appelons. Ni dans quel service nous travaillons ?

	Il me tend la main pour me la serrer avec son petit sourire charmeur. Ses yeux toujours un peu moqueurs il se présente :

	— Vadim Baker, direction. 

	— Enchantée, Monsieur Baker. Lana Dubois, secrétaire.

	Nous éclatons de rire ensemble. Cela fait beaucoup de bien. Ça me détend.

	— Lana, demain midi venez courir avec moi, cela vous fera du bien au corps et à l'esprit.

	Étonnée par sa proposition, je lui réponds un peu sèchement :

	— Vous m'avez bien regardée ? Je n'ai pas fait de sport depuis des années et d'après ce que je vois, c'est tout le contraire pour vous, Monsieur Baker.

	— Vadim. 

	Sous mon air étonné il me répète : 

	— Appelez-moi Vadim.

	L’entendre prononcer son prénom me donne des frissons. C’est assez étrange comme sensation. Surtout que je ne sais pas du tout pourquoi.

	— Vadim ? J'aime beaucoup ce prénom.

	Je regrette immédiatement d'avoir dit ça et j'en rougis.

	— C'est gentil merci, dit-il en me souriant. Je passe vous prendre à 12h30 demain, soyez prête ! m'ordonne-t-il.

	— Vous êtes têtu. Je ne serai qu'un fardeau pour vous, lui dis-je en le regardant droit dans les yeux, légèrement agacée par son insistance.

	— Vous verrez, cela sera dur au début mais vous y prendrez goût et votre corps vous remerciera. Vous commencerez par des petites distances et petit à petit vous augmenterez.

	Cet homme m’étonne. Il invite une femme qu’il ne connaît de nulle part à venir courir avec lui et en plus, il insiste.

	— Vadim, pourquoi faites-vous tout ça pour moi ? Nous venons de deux mondes différents. On ne se connaît pas. Je ne vous plais pas et vous avez sûrement autre chose à faire, non ? À part vos brunes ?

	— Lana, je suis peut-être « d'un autre monde » que vous mais je n'aime pas voir les gens souffrir et se laisser aller. Et puis, qui a dit que vous ne me plaisiez pas ?

	Je lui réponds en rigolant :

	— Sans commentaire, c'est flagrant, dis-je en levant les yeux au ciel.

	— Vous êtes une jeune femme ravissante sous vos airs malheureux ! Donc, 12h30 demain. Tenue de sport obligatoire et s’il vous plaît… (il s’arrête un instant en riant et en montrant mes cheveux du doigt.) Changez de coiffure !

	Je passe mes mains dans ma tignasse rousse claire en faisant une grimace.

	— Oui, vous pouvez grimacer. La choucroute n'est plus à la mode. 

	— Arrêtez de vous moquer, lui dis-je en riant avec lui.

	Il me salue en me donnant à nouveau rendez-vous le lendemain pour courir.

	

	Sur la route du retour dans ma petite voiture, je repense à cette soirée étrange avec un homme tout droit sorti d'une publicité pour parfum ou d'un fantasme. Il veut m'aider à me sentir mieux ! Est-ce que j'ai rêvé ou... ou quoi ? Je ne sais pas quoi penser de cette rencontre surréaliste.

	Je secoue la tête en rigolant toute seule. D’où sort-il ? Sincèrement. Qui est ce bon Samaritain ? Grâce à lui ce soir je me sens mieux, plus vivante, plus décontractée. Il m’a redonné un peu de confiance et de motivation pour changer ma vie. Il va falloir qu’il me pousse un peu plus. Mais je suis sûre qu’il y arrivera. 

	J'irai courir demain même si j'ai l'air ridicule, même si je ne fais que cinq cents mètres. Je me dis qu'avec un peu d'entraînement je pourrais progresser et essayer de perdre du poids. Peut-être que Stéphane me regardera à nouveau et que notre vie redeviendra comme avant. Je suis une douce rêveuse. C’est mon gros défaut.

	

	***

	

	Cela fait maintenant une semaine que je cours tous les midis au Bois de Boulogne avec Vadim. Mon corps souffre de partout. La course à pieds, lorsque l’on n'a pas fait de sport depuis des années, c'est l'enfer ! J'ai des crampes aux mollets, aux pieds, aux cuisses... mais j'évite de me plaindre sinon j'ai le droit à un « tais-toi c'est pour ton bien » charmant de Vadim.

	Courir avec lui devient une drogue malgré la souffrance. Le sport me vide l'esprit, me gonfle le moral et j'avoue apprécier sa présence. Il est charmant, blagueur, intelligent et très agréable à regarder. 

	J'ai arrêté le chocolat et les gâteaux. Je fais attention à ma nourriture et en une semaine j'ai déjà perdu trois kilos. Vadim me motive tous les jours à continuer et sincèrement, j'aime cette nouvelle hygiène de vie.

	

	Un lundi, Vadim m'informe par sms qu'il doit partir à l'étranger pour le travail pendant quatre jours. Il me conseille de ne pas me relâcher. Je dois continuer toute seule à courir même si je trouve cela plus dur. Il me recommande aussi de passer au centre commercial pour m'acheter de nouveaux vêtements. À son retour, il m'emmènera dans une soirée.

	C'est nouveau ça ? Il me sort ?

	Nous avons beaucoup sympathisé Vadim et moi, mais uniquement pendant nos joggings. Nous ne nous sommes pas vus le soir. Il a ses « brunes » et moi mon chez moi. Mais son idée me plaît. J’aime être avec lui et sortir me fera le plus grand bien. Il est mon seul ami. Je ne peux pas lui refuser.

	Maintenant que j'ai perdu huit kilos, j'ai effectivement envie de nouveaux vêtements. Plus féminins, plus modernes, peut-être même un peu plus sexy ! Je veux redevenir la femme que j'étais avant Stéphane. 

	Un midi, j'abandonne mon footing pour une séance shopping relooking. N'ayant plus acheté de vêtements depuis pas mal de temps, ou alors des trucs moches et pas chers pour fille enrobée, je ne sais pas quoi choisir.

	Mais le plaisir de faire un 42 me donne des ailes. Je veux en profiter et me faire plaisir. Doucement tout de même. Mes bonnes résolutions s'envolent lorsque je m'aperçois que je rentre dans un 40. Je dévalise presque Zara de robes, de pantalons, de chemisiers, de petits hauts décolletés, des tailleurs, des chaussures à talons... Je ne me souviens pas avoir déjà dépensé autant d'argent pour des vêtements. Une vraie folle du shopping aujourd’hui ! Je rentre au bureau euphorique. Je me sens bien et j'ai envie de le partager avec quelqu'un. Mais qui ? Je n'ai pas d'amies, mon mec s'en fout... Je décide d'envoyer un sms à Vadim, on verra bien sa réaction :

	Lana [Hello Vadim, j'ai suivi ton conseil j'ai dévalisé une boutique de fringues et j'ai pris mon pied !]

	Je crois que j'y suis allée un peu fort sur la fin de ma phrase ! Mais ça n'a pas l'air de l'effrayer, il me répond presque immédiatement.

	Vadim [Pas chez Damart j'espère ??? :)]

	J’éclate de rire en lisant sa réponse. Il a beaucoup d’humour. J’adore.

	Lana [Si pourquoi ? Tu ne voulais pas que je sois habillée à la dernière mode ?]

	Vadim [Je suis impatient de te voir sexy en pilou. Je t'attendrai sur le parking de Travel Dream jeudi à 18h et ce sera parti pour une soirée Yvette Horner avec mémère lol…]

	Ce mec est fou. Il faut toujours qu'il me charrie mais je lui rends bien. On s'entend bien tous les deux. Il me raconte ses aventures avec des « brunes » d'un soir et moi je le déprime en lui racontant ce que j'ai regardé à la télé seule dans mon lit la veille. Il est un peu « ma meilleure amie » !

	Pendant nos joggings, je vois bien que les femmes se retournent sur lui. Lorsque je lui en parle, il lève les yeux au ciel et me répond « moi ce sont les jeunes inconnues brunes qui m'intéressent ». Pourquoi un homme beau, musclé, gentil, intelligent – et je pense, assez riche – préfère des inconnues qui le resteront ? Alors qu'il pourrait avoir de nombreuses belles femmes ou même une vie de famille agréable. Mystère !

	

	Jeudi, je suis stressée. J’ai emmené ma tenue de rechange avec moi pour notre soirée. Je n'arrête pas de la regarder. Je ne suis pas sûre de moi du tout. Ça fait trop longtemps que je ne suis pas sortie et que je ne me suis pas habillée autrement qu’en jean et t-shirt. Je me pose pleins de questions :

	Est-ce que je n'aurais pas l'air d'un boudin ? 

	Est-ce que je ne ferais pas honte à Vadim ? 

	Est-ce que je n'aurais pas l'air ringard ? 

	Je ne suis plus très sûre de vouloir aller à cette soirée. Je ne suis plus habituée à sortir et ça m'angoisse. 

	À 17h45 je me change pour une petite robe noire achetée chez Zara. Pas trop près du corps, j’ai encore des bourrelets à cacher. Plutôt fluide, au-dessus du genou, avec un petit décolleté qui s’arrête juste au début de ma poitrine. J’enfile mes chaussures à talons et fonce aux toilettes pour me coiffer et me maquiller. Maquillage léger, je ne veux pas ressembler à une pétasse. Pour mes cheveux, je décide de laisser mon tout nouveau dégradé roux détaché pour plus de naturel. Je veux bien changer de look mais je veux rester moi-même.

	Je me regarde dans la glace en me disant que ce n'est pas trop mal, que la petite grosse commence à ressembler à quelque chose.

	À 18h00, j’arrive dans le parking de l’entreprise, un peu stressée. Vadim est là. Toujours aussi beau avec son costume grand couturier et sa chemise ouverte sur son torse bronzé. Il me déshabille du regard, étonné.

	— Bonsoir, belle demoiselle. J’attends une amie, Lana Dubois. L’auriez-vous croisée en descendant ?

	Je me retiens de rire. Mes joues s’enflamment sous son regard. Je suis gênée. Aucun homme ne m’avait jamais regardée de cette manière.

	— Je l’ai vu partir faire du shopping chez Scholl, je crois ! me moqué-je.

	Il sourit et m’ouvre la porte de la voiture.

	— Je suis épaté, Lana, me dit-il en me dévisageant de haut en bas.

	— Vous n'avez pas beaucoup de répartie ce soir, Monsieur Baker, rigolé-je.

	— Très bien. J’avoue que je suis surpris. Mais il va falloir continuer les salades et le jogging. Il y a encore des rondeurs par endroit, dit-il en me pinçant un petit bourrelet.

	— Je préférais quand tu ne disais rien. 

	Nous rigolons ensemble et montons dans la voiture.

	Le trajet est joyeux : quelques petites vannes de chacun, quelques compliments mais surtout une bonne dose de motivation de la part de Vadim qui a bien compris que j’angoissais pour cette soirée.

	

	***

	

	Le club est vraiment très beau, tout en rouge et noir, presque féerique grâce à des milliers de petites leds incrustées du sol au plafond. Des dizaines de tables basses entourées de gros poufs en cuir et une piste de danse lumineuse ultra moderne font de cet endroit un club très tendance.

	Il est plein à craquer lorsque nous arrivons. Vadim m'attrape par le coude et nous fraie un chemin jusqu'au bar. Je suis de plus en plus nerveuse. Je crois qu'un peu d’alcool ne me fera pas de mal, ça m’aidera à me détendre.

	— Veux-tu boire un vin cuit ? me demande-t-il avec un grand sourire moqueur.

	— Non, mamie préférerait un mojito, rigolé-je en lui donnant gentiment un coup de coude.

	Nous restons un moment devant le bar à boire nos verres. Vadim m’explique que dans ce club toutes les personnes présentes sont là pour la même chose. Du sexe rapide et sans complication. Ici, la drague dure cinq minutes pas plus. Si la personne nous plaît, nous repartons avec.  

	Je le regarde, dégoûtée.

	— C’est un supermarché de la quéquette et de la foufoune donc ?

	Il éclate de rire. Moi moins. Je trouve cet endroit mal sain. Quel plaisir y a-t-il à coucher avec une personne qu’on connaît depuis cinq minutes ? Mon côté fleur bleue ne peut pas accepter ce genre de rencontre. C’est impossible. Je n’ose pas en parler plus avec Vadim. C’est sa vie. Il la vit comme il l’entend. Cela ne me regarde pas, mais au fond de moi, ça me dérange. Un homme si bien, avec une vie sexuelle bestiale ! 

	Beurk !

	L'alcool commence à me détendre et à me rendre un peu euphorique aussi. Je vois bien que de son côté Vadim amorce son jeu du chasseur en souriant à de belles jeunes femmes autour de nous. Je me sens de trop. Je décide d’aller danser seule, mon verre à la main. L'ambiance sur la piste est chaude. Je ne suis plus habituée à tous ces corps transpirants qui se frôlent, se touchent, se cherchent. 

	Un peu paniquée, je regarde du côté du bar pour trouver un peu de soutien auprès de Vadim. Il est occupé à embrasser à pleine bouche une jeune femme très peu vêtue et très aguicheuse. Elle se frotte contre lui et le laisse passer sa main sous sa jupe, pendant qu'ils se roulent une pelle d’enfer. 

	Quand il me raconte ses soirées cela me plaît, me fait rire. Mais le voir faire me gêne. C’est chaud ! Très chaud même. Franchement, je trouve cela déplacé. Il se lève, prend la main de la fille et ils partent au fond du club. Sûrement pour finir leur petite affaire. 

	Je me remets à danser en regardant autour de moi. Je me rends compte que beaucoup de couples font comme eux, s’embrassent à pleine bouche, se tripotent, se collent l'un à l'autre langoureusement. Ma gêne grandit, je ne me sens pas à l’aise. Où est le romantisme que j’aime tant dans ce club ? Ce n’est pas ici que je trouverai mon prince charmant !

	Un homme assez grand et costaud s’approche de moi en dansant et en me souriant. On discute un peu, il est plutôt sympa. Je crois qu'il me drague. Il se rapproche de moi, se penche et me dit dans l’oreille que je suis sexy tout en passant sa main sur mes hanches. Je me recule, lui se rapproche toujours en me caressant le bras, en me prenant par la taille et en me collant à lui. Je suis horrifiée et dégoûtée. Je ne sais pas quoi faire. Pourquoi fait-il cela ? Je ne suis pas là pour me faire draguer. J’ai déjà quelqu'un dans ma vie !

	Je repousse sa main et me retourne. Vadim revient au même moment sans sa brune. Je m’avance vers lui mais l’autre homme m’attrape la main et me demande de danser avec lui. Je lui dis non mais il insiste. Mon malaise s’intensifie. Je croise enfin le regard de Vadim. Il comprend tout de suite que quelque chose ne va pas. En un instant, il est près de moi, m’attrape par la taille, fusille l’homme du regard et m’emmène dehors.

	J’ai les larmes aux yeux et une envie de vomir.

	— Que t’arrive-t-il, Lana ? C’est à cause de cet homme ? me demande-t-il doucement.

	J’essaye de contrôler ma voix pleine de larmes pour lui répondre. 

	— Non, c’est moi. Je ne me sens pas bien dans ce club. Je ne veux pas me faire draguer ni te voir en train de tripoter une fille. Ce n'est pas normal, tout ça. Ce n'est pas moi.

	Vadim me prend dans ses bras en essayant de me calmer.

	Vous sentez divinement bon, Monsieur le Playboy.

	— Je suis désolé, c’est un club assez chaud c’est vrai, mais au moins il n’y a pas les complications de la drague. C’est direct.

	— Je ne veux pas me faire draguer, Vadim. J’ai quelqu'un dans ma vie.

	— Quelqu'un qui ne te regarde plus. Même depuis que tu as maigri. Je pensais que te faire draguer te redonnerait confiance en toi.

	— Me faire draguer oui, mais pas me retrouver avec une main sous ma jupe et me faire rouler une pelle par un inconnu. Je ne sais pas comment tu peux faire.

	— Je te l’ai dit je veux aller à l’essentiel. Je ne veux pas me retrouver face à une fille qui me plaît et la draguer pendant des jours pour enfin avoir ce que je veux depuis le début.

	— Tu n’es donc jamais tombé amoureux ? Que des filles pour le sexe ? lui demandé-je perplexe.

	— Non jamais ! Vous êtes trop compliquées, vous les femmes. Alors qu'ici tout est simple, pas de sentiments, que du sexe.

	— Et cette vie te convient ?

	— Pour l'instant oui. Je ne veux pas d'attaches. Mon travail me prend énormément de temps et je n'ai pas de place pour une femme dans ma vie. Ça me convient très bien.

	Je le regarde droit dans les yeux en secouant la tête, sidérée par sa réponse.

	— Je n’arrive pas à te comprendre. Tu es beau mec, gentil, attentionné, intelligent, pourquoi es-tu toujours célibataire ?

	— C’est un grand mystère ! dit-il en souriant et en m’attrapant par le bras.

	Il me propose de me ramener jusqu'à ma voiture qui est restée dans le parking de l'entreprise. Nous ne parlons plus. Je suis un peu secouée par cette soirée.

	— La prochaine fois, nous irons boire un verre dans un pub ou danser dans une vraie boite si tu veux. Je suis désolé. J’y suis allé un peu fort pour ta première sortie, me dit-il avec compassion.

	— Je te remercie de le prendre comme ça. Depuis trois ans, c'est télé tous les soirs ou soirées de merde. Je suis contente que tu comprennes que c'est un peu hot pour moi. Mamie a pris un coup au cœur, lui dis-je en rigolant et en me détendant progressivement. 

	Il rigole avec moi et nous continuons à nous chamailler jusqu'à ma voiture.

	

	***

	

	En rentrant chez moi, Stéphane est toujours sur son jeu. Je suis un peu mal à l’aise en pensant à ce qu’il s’est passé ce soir. Il me demande si j'ai passé une bonne soirée. Je lui réponds que oui et je pars me coucher. On n’a rien à se dire de plus. C’est comme ça depuis des mois. Du coup, mon malaise part tout seul. 

	Mon téléphone vibre, c'est un sms de Vadim. Un picotement me prend dans le ventre.

	C'est nouveau ça comme sensation ?

	Vadim [Bonne nuit ma petite Mamie, essaye de ne pas faire de cauchemars :)]

	Je rigole en secouant la tête. 

	Lana [Bonne nuit Baiseur Fou. Tu as ramené une fille chez toi ?]

	Vadim [Jamais chez moi ! Dans le club ou dans la voiture c'est tout !]

	Lana [Mais c'est que tu as des règles pour ça aussi… mdr]

	Vadim [C'est un principe. Je crois que je serai devenu sage quand une fille aura la chance de venir chez moi.]

	Quel gâchis !

	Lana [On mange ensemble demain midi ou on court ?]

	Vadim [On couche ensemble ??? mdr]

	Lana [Vadim !!! Ce n'est pas drôle. Je t'ai presque vu le faire ce soir et ça m’a choqué sincèrement]

	Vadim [Je t'ai déçue ?]

	Lana [C'est ta vie. Mais j'avoue que j'étais mal à l'aise de te voir comme ça avec une fille, je te prenais pour un gentleman. Raté…]

	Vadim [Désolé, c'est ma vie oui. Mais avec toi je serai toujours gentleman, tu n'es pas une de ces filles.] 

	C’est sûr ce n’est pas mon genre de coucher avec un homme en moins de cinq minutes. Même s’il ressemble à Vadim !

	Lana [Merci c'est gentil. Est-ce que je peux te poser une question… intime ?]

	Vadim [Pose toujours.]

	Lana [Qu'est-ce que tu fais avec ces filles exactement, à part passer tes mains dans leurs culottes ?]

	Vadim [Tu veux vraiment savoir ?]

	Lana [Oui dis-moi.]

	Vadim [Ça va être rapide à raconter : nous allons dans ma voiture ou aux toilettes, je leur baisse leurs petites culottes - quand elles en ont une - et je m'enfonce en elles. Quand j'ai fini, je repars.]

	Rien d’attirant dans la vie sexuelle de Monsieur Baker !

	Lana [Très romantique et tu prends ton pied ?]

	Vadim [Pas vraiment…]

	Lana [Pas de sentiments hein ? Juste pour l'hygiène ! C'est ça, ta philosophie ?]

	Vadim [Oui et ça me convient très bien. Autre chose ?]  

	Lana [Oui, on mange ensemble demain midi ?]

	Vadim [Mdr, oui je t'envoie un SMS quand je peux partir. Bonne nuit, Lana. Ne rêve pas de moi en train de le faire !]

	Lana [Ça ne risque pas, ça ne me fait pas rêver du tout ! Je rêve de passion, moi. Pas de baise… Bonne nuit Vadim.]

	

	***

	

	La semaine se passe bien. Vadim et moi déjeunons ensemble, courons et sortons quelques soirs dans des pubs. Il me raconte son aventure avec une nouvelle brune gourmande qu'il a été obligé d'arrêter sinon il y aurait passé la nuit. Je lui détaille le programme télé des derniers jours. Il se moque de moi en m’appelant la « pantouflarde » !

	Vendredi, il m'emmène dans un restaurant sympa ou joue un musicien de blues. L'ambiance y est feutrée. La carte a l'air délicieuse. Je pense que la soirée va être très agréable. Une soirée comme j'aurais aimé en passer avec Stéphane.

	Au lieu de ça, j'ai un dieu vivant à coté de moi. Grand, bronzé, son t-shirt laisse apparaître son torse et ses bras musclés. Son sourire est comme d'habitude : charmeur. Et toutes les femmes se retournent sur lui.

	— Pff, soufflé-je en levant les yeux au ciel une fois assise.

	— Que t’arrive-t-il ? Tu n’aimes pas cet endroit ?

	— Oh si, l’endroit est super. Tu pourrais seulement arrêter d’être aussi beau qu'on puisse passer inaperçus. Toutes les femmes se retournent quand on arrive, c’est fatiguant...

	— Jalouse, me répond-il son sourire en coin. J’ai aussi vu des hommes qui te regardaient. C’est normal, tu es de plus en plus sexy. Tu as encore perdu du poids non ?

	— Ne change pas de sujet, Vadim, mais oui j’ai encore perdu, merci de l’avoir remarqué. 

	— Et ton petit ami ? J’espère qu'il l'a remarqué et qu'il en profite. Que je n’ai pas fait tout ça pour rien !

	Mon sourire part immédiatement en l’entendant parler de Stéphane. Je m’énerve même.

	— Malheureusement à la maison rien ne change, il s’en fout. Quand je sors le soir, il ne demande pas où je vais ni avec qui. Il me souhaite bonne soirée et quand je rentre j'ai le droit à un « tu t’es bien amusée ? ». Mais il se fout de ma réponse. Je pense qu'il n’a pas remarqué que j’avais maigri. 

	— Et le sexe ? me demande-t-il avec son petit sourire moqueur.

	— Quoi, le sexe ? 

	— Il te...

	— Pff une fois cette semaine ça a duré cinq minutes et encore. Je lui réponds en levant les épaules de désespoir. Une fois terminé, il est reparti jouer.  

	— Et tu prends du plaisir ou pas ?

	— Bien sûr, à chaque fois ! dis-je, agacée. Ça ne se voit pas que je suis épanouie ? 

	— Essaye le sexe pour le sexe comme moi, ça te fera du bien, rigole-t-il.

	— Vadim, tu connais mon avis sur ce sujet. Je ne tromperai pas Stéphane, même si j'aimerais une bonne baise ! 

	— Lana ! fait-il, choqué.

	— Oh arrête, Vadim, à force de te fréquenter, tu déteins sur moi. 

	Nous rigolons ensemble, puis il redevient sérieux.

	— Pour info, je n’ai eu qu’un seul petit coup vite fait cette semaine, me dit-il en me tirant la langue.

	— Et tu as pris ton pied ? J’en doute. Tu t’es juste vidé en elle. Mais tu n’as pas pris ton pied, ne me mens pas, Vadim ! 

	— Calme-toi ! C’est vrai que ce n’est pas toujours...

	— Toujours quoi ? le coupé-je, attendant une réponse franche de sa part.

	— C’est vrai, c’est juste pour l'hygiène. Je ne prends pas spécialement de plaisir, tu as raison. Mais tu devrais essayer tout de même. Avec un homme, un vrai. Un bon amant qui ne veut que des aventures d’un soir. Qui te donnera du plaisir une bonne fois pour toutes.

	Il me propose de coucher avec lui ou je rêve ?

	— Non, Vadim, non, non, non. Je ne coucherai pas avec toi, non, non...

	— Merci, tu me flattes ! rigole-t-il en se redressant. Je suis peut-être un bon amant mais je ne pensais pas à moi, Mademoiselle Dubois. 

	Je le regarde, l’air bête, et je me mets à rire aussi. Nerveusement, je crois.

	— Dis-moi, Vadim. Tu n'as jamais pensé à avoir une vraie petite amie ? Une fille qui a envie d'être avec toi pour toi. Pour ce que tu es et toi être avec elle parce que tu aimes être en sa présence ?

	— Es-tu en train de me raconter un de tes rêves ? se moque-t-il.

	— Non, idiot. Mais regarde-toi, tu es beau et sexy, Ok. Mais tu es gentil, humain, attachant, marrant. Bon, un peu lourd des fois j'avoue, dis-je en rigolant. Je me dis que tu pourrais être heureux avec une fille et arrêter de te taper des brunes pour l'hygiène.

	Il me sourit gentiment, secoue la tête et roule des yeux, comme pour dire « tu es folle, ma pauvre Lana ». 

	— Changeons de discussion, parlons travail, tu veux. J’ai entendu dire qu'ils cherchaient un chef de projet Europe chez nous. Tu pourrais peut-être postuler ?

	— Chef ? dis-je, ahurie. Vadim, je ne sais pas si je serais à la hauteur. Je ne suis qu'une...

	— Arrête, me coupe-t-il, agacé. Tu n’es pas à ta place en tant que secrétaire, tu vaux beaucoup mieux que ça. Je suis sûr que tu serais parfaite pour ce poste.

	C’est vrai que mon poste de secrétaire me pèse. J’ai l’impression d’en avoir fait le tour. J’aimerais un nouveau challenge mais de là à être responsable, ça me fait peur !

	— Pose ta candidature, tu verras bien, me propose-t-il.

	— OK, je te tiendrai au courant. Merci Vadim.

	— Merci de quoi ?

	— D’avoir confiance en moi, ça me fait du bien. 

	Il est le seul à me donner confiance en moi. À me tirer vers le haut, à me pousser à faire des choses que je ne pensais pas ou plus possible. Je suis heureuse de l’avoir rencontré.

	— Parce que je commence à bien vous connaître, Mademoiselle Dubois, et je sais ce que vous valez.

	La serveuse arrive pour prendre la commande au moment où nous nous regardons d’une nouvelle manière. Plus sincère, plus tendre. Une manière qui me fait rougir et qui fait tousser Vadim en passant sa commande ! Pendant quelques secondes, nous restons sans parler, un peu gênés.

	Mais très vite, les sujets de conversation reprennent. Rigolade, moquerie, discussion sérieuse sur le travail... La soirée se déroule à merveille.

	Comme toutes les bonnes choses ont une fin, Vadim me ramène à ma voiture. Me souhaite bonne nuit en me posant un baiser sur la joue. Je le remercie pour cette délicieuse soirée. L’ambiance est un peu lourde. Nous nous regardons une dernière fois et je monte dans ma voiture. 

	

	***

	

	Dans mon lit, seule comme d'habitude, je repense à cette soirée qui a été très spéciale. Très agréable. Bien sûr comme toujours, mais j’ai l’impression que quelque chose de nouveau s’est installé entre nous. Quelque chose de plus fort que de l'amitié.

	Mon portable vibre : SMS de Vadim.

	Vadim [J’ai passé une merveilleuse soirée Lana, merci à toi.]

	Lana [Moi aussi j’ai passé une très bonne soirée merci Vadim pour ton amitié.]

	Vadim [Tu es toute seule dans ton lit ?]

	Heu ! Qu'est-ce qu'il me fait là c’est quoi cette question ?

	Lana [Oui pourquoi cette étrange question ?]

	Vadim [Pense à ce que je t’ai dit « le sexe pour le sexe ». Si tu es OK je te présenterai quelqu'un mais pas la semaine prochaine, je pars encore à l’étranger jusqu'à jeudi.] 

	Il m’incite à la débauche ! Même si c’est mal, j’adore son idée.

	Lana [Vous allez me manquer, Monsieur Baker, j’y penserai promis]

	Vadim [Vous allez aussi me manquer, Mademoiselle Dubois. Je te téléphonerai ou je t’enverrai des SMS.]

	Lana [J’y compte bien :)]

	Vadim [Bonne nuit Lana.]

	Lana [Bonne nuit Vadim.] 

	

	***

	

	Ce week-end est très long. Vadim est parti à l’étranger. Nos sorties me manquent et je n’ai toujours pas d’autres amis avec lesquels sortir.

	Du coup, je pense à ce qu'il m'a dit. Le sexe pour le sexe. Pourquoi je n’essaierais pas ? Stéphane se fout royalement de moi, de ce que je fais et avec qui. Alors pourquoi pas ?

	Je commence à me sentir épanouie grâce à ma perte de poids et à l’assurance que je prends jour après jour grâce aux conseils de Vadim. Il ne me manque plus qu’à être épanouie sexuellement. D’après Vadim, ça rebooste la confiance en soi de passer une nuit d’amour.

	Comment le sait-il vu qu'avec ses brunes ça ne dure pas plus d’une heure ?

	

	***

	

	Lundi, je dépose mon dossier de candidature pour le poste de chef secteur Europe. En fait, cela me plairait beaucoup et je me rapprocherais du bureau de Vadim.

	En parlant de Vadim, je reçois un SMS de sa part :

	Vadim [Hello Lana, comment vas-tu ? As-tu posé ta candidature pour le poste dont je t’ai parlé ?]

	Lana [Hello Vadim, je vais bien et toi ? Combien de nouvelles brunes as-tu accroché à ton tableau de chasse ?]

	Vadim [Aucune mais ne change pas de discussion. Ton dossier ? Tu l'as donné ?]

	Lana [Aucune ? Menteur !]

	Je fais exprès de le faire mariner. Parfois il me materne un peu trop, mais j’adore ça. Ça me change de l’indifférence de Stéphane.

	Vadim [Non promis aucune. Allez dis-moi, Lana]

	Lana [Oui papa ! J’ai posé ma candidature dès que je suis arrivée !]

	Vadim [Super ma fille !!! Je suis sûr que tu l’auras ce poste :)]

	Lana [Lol ! J’espère. Tout se passe bien pour toi ?]

	Vadim [Oui à part que nos petites sorties me manquent.]

	À moi aussi nos sorties me manquent, mais je ne veux rien lui dire. J’ai peur qu'il pense que je le drague. Une petite secrétaire de bas étage qui draguerait un des directeurs, ça ferait mauvais genre.

	Lana [Tu n’as qu'à te trouver quelques jolies filles pour te faire passer le temps !]

	Vadim [Pas envie :(]

	Lana [Je vais devoir te laisser, on m’appelle pour une réunion d’informations sécurité que le grand patron a exigé. Pff.]

	Vadim [C’est sûrement important, cette réunion]

	Lana [Peut-être. Mais à cause de notre très cher PDG, je dois te laisser. La réunion commence dans 10 min.]

	Vadim [Je lui en toucherai deux mots en rentrant !!!]

	Je n'ai pas envie d’arrêter notre conversation. Je les adore et je crois que lui aussi. C’est très agréable.

	Lana [J’espère bien. Surtout que son bureau est juste au-dessus du tien]

	Vadim [Tu le connais ?]

	Lana [Non jamais vu, seulement entendu parler de lui à la machine à café. Je ne sais même pas comment il s’appelle !!!]

	Vadim [Et alors quels sont les potins sur lui ?]

	Cette discussion ne se terminera jamais ! Je vais être en retard.

	Lana [J’aimerais discuter avec toi encore longtemps de notre PDG mais je vais être en retard à la réunion.]

	Vadim [Très bien, j’ai compris abandonne-moi à mon triste sort !]

	Lana [On se recontacte ce soir, d’accord ?]

	Vadim [D’accord, lâcheuse ! Biz.]

	Lana [:) Biz Vadim, ne t’endors pas pendant la réunion...]

	Vadim [Toi non plus !]

	

	***

	

	La semaine est longue. Le temps ne passe pas et je n’ai toujours pas de nouvelles pour ma candidature. Vadim m’envoie de plus en plus de SMS pour tout et rien. Il me fait beaucoup rire en critiquant les anglais avec qui il travaille. En me parlant de l’horreur de la bouffe, du pays….

	Moi je lui raconte les potins de la machine à café sur notre PDG. Il me les demande tous les jours. Alors je lui raconte qu'il paraîtrait que notre respectable PDG serait un chaud lapin. Qu’il est très beau mais trop sûr de lui. Qu’une fille a pris un jour l’ascenseur avec lui et qu'elle en a mouillée sa petite culotte. Une autre nous a dit très sérieusement que s'il avait un si gros ego c'était pour cacher sa petite bite… 

	Vadim adore m’entendre lui raconter ces potins, il en rit beaucoup. 

	J’essaye de faire passer cette semaine plus rapidement en courant le midi et en faisant du shopping. J’ai encore maigri. Je me sens très bien dans ma peau maintenant. J’en profite pour acheter des robes un peu plus près du corps. Des choses plus moulantes, plus décolletées, plus sexy. Je me fais plaisir.

	Mais le soir, l’ennui revient à la maison. Sauf ce soir où Stéphane a quand même remarqué que j’avais un peu maigri.

	12 kilos ce n’est pas rien, ouvre les yeux !

	Du coup, est-ce que ça l’a émoustillé ? Il me fait l’amour. Enfin, si on peut appeler ça faire l’amour... Je dois me déshabiller toute seule, lui idem de son côté. Il me monte dessus lourdement sans préliminaire et il s’introduit en moi. Il fait sa petite affaire et quand il a joui, il se retire et retourne jouer. Mais à aucun moment, il ne s’intéresse à moi. Sincèrement, ça me désespère. Moi qui suis une éternelle romantique, j’ai envie d’aventure, de passion, de nouveauté. Cette partie de baise – il n'y a pas d'autre mot – m'a mis le moral à zéro. Ma vie perso est vraiment moche. 

	J'ai besoin de parler à Vadim, il me manque.

	Lana [Salut ! Tu es avec une « brune » ?]

	C'est bête mais l'idée me met mal à l’aise.

	Vadim [Non, Lana, pas de brunes encore ce soir ! Comment vas-tu ?]

	Lana [Bof, je déprime totalement dès que je suis chez moi. Stéphane m'a fait un truc qui ressemble à l'amour il y a 5 min c'est déprimant !]

	Vadim [Quel idiot, il ne se rend pas compte de la chance qu'il a de t'avoir ! Je suis désolé pour toi.]

	Lana [Merci c'est gentil. Vadim ?]

	Très gentil même, mon cœur a eu un temps d'arrêt !

	Vadim [Oui Lana ?]

	Lana [Tu me… Nos rendez-vous me manquent.]

	J'aurais dû effacer le début de mon sms mais quelque part j'ai envie qu'il sache qu'il me manque autant que nos rendez-vous.

	Vadim [Moi aussi ça me manque, plus que je ne le pensais.]

	Pourquoi sa réponse me fait-elle frissonner ?

	Lana [Toi tu vas passer une bonne soirée au moins. Avec une jolie fille dans ton lit. Moi le mien est vide et froid ! Pff. Désolée Vadim, je ne te dérange pas plus, bonne soirée !]

	Vadim [Il n'y aura pas de brune avec moi ce soir. Je n'en vois plus en ce moment. Je dois rejoindre un client dans un pub. Il est brun mais il ne m’excite pas !]

	Lana [Mdr ! Alors toi aussi tu seras seul dans ton lit ce soir ? On est désespérant tous les deux !!! Bon avant que l'un de nous se suicide, je te dis à jeudi, j'ai hâte !]

	Vadim [Moi aussi j'ai hâte Lana, fais de beaux rêves.]

	J'aime de plus en plus être avec lui. Tout est tellement naturel lorsque nous sommes ensemble ! Ça me perturbe. Je pense très souvent à lui lorsque je suis seule dans mon lit ou à mon bureau. En fait, je pense à lui quasiment tout le temps. Bizarre ! 

	Délicieusement bizarre.

	

	***

	

	Jeudi, Vadim est de retour. En début d’après-midi il m’envoie un SMS pour me dire qu’il est bien arrivé et qu’il faut que l’on se fasse quelque chose le soir même pour rattraper son absence. Je suis impatiente de le revoir. 

	À 18h30, il entre dans mon bureau. Je me lève et sens une bouffée de chaleur monter en moi en le voyant s'approcher. Sûrement la joie de le revoir ! Il est devant mon bureau avec son magnifique costume noir griffé. Il est vraiment beau et il m'a vraiment manqué.

	— Ça y est, tu as fini de me détailler ? me demande-t-il avec son sourire en coin.

	Je suis perturbée par sa remarque. Je lui bafouille des excuses et m'approche de lui pour lui dire bonjour. Mais qu'est-ce qu'il m'arrive ? Je me sens toute chose, toute perturbée par sa présence.

	Au restaurant, je me détends. Comme d'habitude, l'ambiance est bonne et nous rigolons de tout. Il me fait des compliments en me disant que je suis très sexy maintenant que j’ai perdu tous mes kilos en trop. Il est fier de moi et de ma détermination. Même si je ne le fais pas voir, j’en suis très flattée. Mais j’ai autre chose en tête, ce soir. Il faut que je me lance et que je lui demande pour notre affaire « sexe pour sexe ». Je respire un bon coup et lui demande timidement :

	— Vadim, tu serais toujours d'accord pour me présenter quelqu'un pour… tu vois… pour…

	— Pour du sexe ? N’ai pas peur du mot ! se moque-t-il.

	— Oui, je crois que j'ai envie d'essayer. Si tu me promets que ton copain est réglo, qu'il ne va pas me forcer à faire des choses dont je n'ai pas envie, lui dis-je un peu gêné en regardant mes mains.

	— Lana, regarde-moi, s'il te plaît.

	Je lève les yeux. Son regard est doux, il ne sourit plus, ne se moque plus.

	— Tu me fais confiance, non ? Nous nous connaissons depuis un moment maintenant. Mat est quelqu'un de bien mais qui ne veut pas d'attaches. C'est un gentleman, il ne te forcera pas, je t'assure. Et puis tu es une grande fille, tu sais dire non quand il le faut.

	— Mais s'il a envie de choses dont je n'ai pas envie ?

	— Tu lui dis. Nous ne devons jamais nous forcer à faire des choses dont nous n’avons pas envie. Pour le sexe comme pour le reste.

	— Sincèrement, passer à l'acte avec un autre homme que le mien me fait peur mais en même temps, je suis impatiente.

	— J'appellerai Mat demain matin et essayerai d'arranger un rendez-vous au restaurant pour demain soir. Ça te va ?

	— Oui, mais du sexe dès le premier rendez-vous, c’est obligé ? m’inquiété-je.

	— Mon Dieu, Lana, je t'ai connue plus sûre de toi ! Laisse-toi guider par ton instinct. Laisse-le t'embrasser au moins pour voir si ça peut fonctionner entre vous. 

	Vadim change de sujet rapidement. Il voit bien que je suis mal à l'aise. Est-ce que j'ai rêvé mais je crois que lui aussi. Vadim, l'homme le plus sûr de lui que je connaisse est mal à l'aise ? C'est nouveau ?
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Chapitre 2 - Mat







	

	

	Vendredi matin, toujours aucune nouvelle pour le nouveau poste. Par contre, je reçois un SMS bref de Vadim pour ma soirée.

	

	Vadim [Rendez-vous ce soir avec Mat. 19h30 au restaurant en bas de l'immeuble. Bonne soirée.]

	

	Je le remercie et lui demande si nous allons courir ce midi. Pas de réponse de sa part. Il doit être en réunion. Je l'appellerai ce soir après mon rendez-vous.

	Dire que je suis anxieuse est un faible mot. Mais je dois le faire. Je veux le faire. Ce n'est qu'un restaurant pour le moment. Il ne va pas me sauter dessus tout de suite. Enfin j'espère !

	Mat m'attend devant le restaurant. C'est un très bel homme, très élégant dans son costume trois pièces de luxe. Il n’est pas aussi grand que Vadim mais il est assez musclé, brun aux yeux bleu marine et une barbe de quelques jours parfaitement entretenue. Son sourire est ravageur et a une élégance naturelle. J'avoue que pour mon premier rendez-vous, je suis chanceuse, cet homme est tout à fait à mon goût physiquement. Maintenant est-ce que moi je vais être au sien ? C’est une autre affaire. Il doit être habitué à des femmes plus distinguées, plus libres et moins coincées que moi.

	— Lana je suppose ? Me demande-t-il, tout sourire. Vadim ne m'avait pas menti, vous êtes magnifique.

	Ah oui, Vadim a dit ça ? C'est très gentil, Monsieur Baker.

	Il commence fort. Il me fait rougir des pieds à la tête. J'avoue que c'est agréable d'entendre des compliments d'un homme dans son genre. Il me sert la main et me fait entrer dans le restaurant. 

	La soirée se passe très bien. Il est charmant, amusant, intelligent. Il cherche à me connaître, me pause pleins de questions sur moi. De mon côté, j'essaye d'en savoir un peu plus sur lui. J’apprends qu’il est le PDG d’un groupe de presse, qu’il est ami avec Vadim depuis dix ans et qu’il est à moitié Anglais par son père et à moitié Français par sa mère. 

	Voilà d’où lui vient son côté dandy propre sur lui !

	Nous ne parlons absolument pas de ce pour quoi nous sommes là ce soir et tant mieux. Ça me mettrait mal à l'aise. Déjà que je ne suis pas dans mon élément !

	Très souvent, sa main frôle la mienne sur la table, je trouve ça très mignon. Il me fait des compliments sur ma façon de m'habiller, sur mon décolleté sexy, sur mon joli sourire. 

	Waouh, je ne suis plus habituée à tant de compliments ! 

	En fin de soirée, il me raccompagne jusqu'à ma voiture dans le sous-sol de l'entreprise. Je me tourne vers lui pour le remercier de cette agréable soirée et le retrouve presque collé à moi. Ses yeux se posent sur ma bouche un long moment, puis remontent sur mes yeux. J’ai l'impression qu'il attend de moi le feu vert pour m'embrasser. J'en ai des frissons, c'est très agréable. Je lui souris. Il prend ça comme un oui. Ses lèvres délicates se posent sur les miennes. Son baiser est très doux, très soft. Sa main se pose sur ma taille puis descend sur mes fesses que personne n'avait touchées si délicatement depuis longtemps. Son baiser devient plus aventureux. Il ouvre la bouche, je fais de même. Sa langue cherche délicatement la mienne et nous nous embrassons langoureusement. C’est agréable de se sentir désirée mais où est la passion dont je rêve tant ?

	— J'ai passé une très bonne soirée, Lana, me dit-il en caressant mon décolleté, les yeux dans les yeux.

	— Moi aussi, dis-je, un peu essoufflée par cet agréable baiser.

	Ma tête n’y est pas. Qu’est-ce que je suis en train de faire ? Moi qui rêve d’une belle rencontre romantique et passionnelle ! Là, tout est calculé à l’avance. On s’embrasse ce soir et demain on couche ensemble ? Faut-il un planning pour vivre une histoire d’amour ?

	— J'aimerais beaucoup que nous nous revoyons. Souhaiterais-tu venir manger chez moi demain midi ?

	— Avec plaisir, Gentleman, dis-je sans grand enthousiasme.

	Rien n’est naturel. Ni ma réaction trop calme face à cet homme délicieux et son baiser chaste, ni ce que je suis en train de me préparer à faire. Je ne me reconnais pas. 

	Il m'embrasse à nouveau, se recule, me souhaite bonne nuit et s'en va d'un pas nonchalant, les mains dans les poches de son costume.

	Je tombe sur la banquette de ma voiture et essaye de reprendre mes esprits. 

	

	***

	

	Comme d'habitude, Stéphane joue quand je rentre. Je n'ai pas envie de croiser son regard. Je viens quand même de faire un premier pas dans la tromperie. Le pire, c'est que je ne me sens presque pas coupable. Il n'y a plus rien de sentimental entre nous. 

	Je me déshabille en quatrième vitesse, me jette sur mon lit et prends mon portable pour envoyer un sms à Vadim :

	Lana [Vadim ? Tu es dispo ?]

	J'attends un moment avant d'avoir une réponse. Peut-être a-t-il changé d'avis. Une belle brune lui fait-elle un petit plaisir ?

	Vadim [Je suis là, Lana. Déjà rentrée ?]

	Lana [Oui. Je te dérange ?]

	Vadim [Jamais, tu le sais.]

	Lana [Pas de brune encore ce soir ?]

	Vadim [Non toujours pas. Alors ta soirée ?]

	Lana [Ton ami Mat est très charmant et très beau garçon. Merci à toi.]

	Vadim [De rien. Alors c'était bon ?]

	Lana [Il m'a juste embrassée, idiot, et un peu pelotée aussi…]

	Vadim [Super, tu devais mouiller comme une folle !]

	Lana [Non même pas.]

	Vadim [QUOI ! Tu n'as pas mouillé ta petite culotte quand Mat t'a embrassée ???]

	Il n'est pas comme d'habitude ce soir. Ça ne lui ressemble pas de me dire ce genre de choses.

	Lana [Non Vadim, c'était très agréable mais c'est tout !]

	Vadim [Mince alors je croyais qu'il les faisait toutes mouiller !]

	Lana [Vadim, on peut arrêter de parler de ça s’il te plait ? Qu'est-ce qui ne va pas ce soir ?]

	Vadim [Rien, tout va bien merci. Vous vous revoyez quand ?]

	Lana [Demain. Il m'a invitée à manger chez lui.]

	Vadim [Il n'y a pas que les pâtes qui vont passer à la casserole alors !!!]

	Lana [T'es vraiment con ce soir. Trouve-toi une brune, ça te fera du bien.]

	Vadim [C'est l'hôpital qui se fout de la charité, Mademoiselle Dubois.]

	Il m'énerve, ce soir. Moi qui étais impatiente de parler de ma soirée avec lui et de retrouver notre rituel SMS du soir, je n'ai qu'une envie, c’est d'éteindre mon portable.

	Lana [Je te laisse, si tu trouves mon ami Vadim quelque part souhaite lui bonne nuit de ma part.]

	Sur ce, j'éteins mon portable et me couche. 

	Mince ! Il n'a jamais été comme ça avec moi. Toujours agréable, moqueur oui mais impertinent jamais. Ça ne lui ressemble pas. Lui qui est toujours poli et courtois ! C’est d’ailleurs ce que j’apprécie chez lui.

	Lorsque je rallume mon portable le lendemain matin j'ai un message de Vadim qui date de la veille.

	[Bonne nuit Lana. Vadim]

	Idiot !

	

	***

	

	Je me prépare pour mon rendez-vous de ce midi avec Mat puis je préviens Stéphane que je rentrerai sûrement tard. J'ai le droit à mon habituel « Ok » en réponse. Ça m'énerve, du coup je pars en claquant la porte et descends quatre à quatre les escaliers jusqu'à ma voiture. Je suis anxieuse. Je suis en couple. Nous sommes toujours officiellement ensemble et je suis en route pour manger avec un homme et plus si affinité. Comme affinité il y a, il y aura plus, c’est sûr. J’en meurs d’envie. Mat me plaît. Beaucoup même. Je pars tromper mon petit ami ! Ce n’est pas mon genre du tout normalement. Mais j’ai besoin de me sentir vivante. De sentir que je peux encore plaire, que je suis redevenue un peu attirante. Mat est l’homme parfait pour ça. Un vrai gentleman. J’ai hâte de le voir sans ses vêtements ! Je suis sûre que je ne vais pas être déçue !

	Rhoo Lana, tout de même…

	Je savais que Mat avait de l'argent mais je crois que j'étais loin du compte en rentrant dans son magnifique appartement du 7ème arrondissement. Immeuble ancien mais appartement ultra moderne. Il me fait entrer dans une cuisine dans les tons de gris comme tout le reste de l’appartement qu’il vient de me faire visiter. Cette pièce doit faire la taille de mon petit deux-pièces. Le couvert est mis pour nous deux sur une table ultra moderne en verre. Un délicieux fumet sort du four. Le repas est exquis. Mat également, c'est un homme doux et gentil qui prend soin de ses « invitées ».

	À la fin du repas, il me propose de prendre un thé dans le salon. Nous nous installons sur un immense canapé en cuir, gris lui aussi, très confortable, l'un à côté de l'autre. Je suis un peu nerveuse. Je sens que nous allons passer aux choses sérieuses.  J’essaye de faire le vide dans ma tête. De ne penser qu’à l’homme si attirant en face de moi. Je suis sûre que de nombreuses femmes aimeraient être à ma place. J’ai une chance folle, je ne dois pas la gâcher !

	Il pose sa main sur mon genou et me sourit très tendrement. Sa main remonte petit à petit le long de ma cuisse jusqu'à arriver à l'ourlet de ma robe. Il approche sa bouche de la mienne, me la mord légèrement. Une sensation de chaud dans le bas ventre arrive rapidement. Vadim serait content, je suis excitée.

	Mince, suis-je vraiment en train de penser à Vadim pendant que Mat me caresse ?

	Je me reprends et m'approche de lui pour l'embrasser. Sa main chaude remonte maintenant sous ma jupe, lentement. En arrivant en haut de mes cuisses il m'écarte légèrement les jambes et caresse mon sexe par-dessus la dentelle de ma culotte. Mon cœur bat très fort. J’ai envie de le toucher aussi mais je n'ose pas. Comme s'il l'avait deviné, il me prend la main et la pose sur son torse, sous son t-shirt. Sentir ses muscles sous mes doigts est très agréable. Je suis sûre que Vadim est beaucoup plus musclé que lui. Je mets ma deuxième main et le caresse doucement.

	Ses doigts délicats plongent sous ma culotte et me l'enlèvent rapidement. Il me caresse les lèvres puis remonte jusqu'à mon clitoris qui commence à gonfler de plaisir. Je ferme les yeux pour mieux ressentir cette chaleur délicieuse qui se propage en moi. De son pouce, il titille mon clitoris pendant que son majeur s'enfonce doucement en moi. Je gémis d’un plaisir oublié depuis longtemps.

	— Tu as l'air d'apprécier, Lana ? me dit-il en effleurant mon nez et mes lèvres de sa bouche.

	— C'est très bon, continue s’il te plaît, lui dis-je dans un murmure.

	Il obéit en entrant un deuxième doigt. C’est délicieux, un peu lent mais divin.

	De son autre main, il descend la fermeture Eclair de ma robe et la fait glisser sur le sol. Il s’occupe de mes seins, les caressant, les mordant, les suçant. Je me cambre de plaisir en laissant échapper un petit gémissement.

	J’avais oublié combien les mains d’un homme pouvaient faire du bien. Surtout d’un homme aussi doux et généreux que Mat.

	Je lui enlève son t-shirt et admire son torse musclé. C’est vraiment un très bel homme, son torse est musclé juste ce qu’il faut. Il est appétissant. Je pose mes doigts dessus et les descends jusqu’à son nombril. Tout son corps se remplit de frissons. Je souris en le regardant, heureuse de lui faire de l’effet. 

	Je me décide à être un peu plus téméraire et passe ma main sur la bosse de son pantalon. Il soupire. Ma main remonte, j’ouvre sa ceinture et son pantalon. Il m'aide à le descendre, entraînant avec lui son boxer. Mes yeux se posent sur son sexe. Je me dis que j'en ai rarement vu de si long. Est-ce que Vadim est pareil ou de taille classique comme Stéphane ?

	Mais qu'est-ce que j'ai à penser à Vadim, ce n'est pas possible ! Un homme est en train de me donner du plaisir et moi je pense à un autre ! Qu’est-ce qu'il me prend ?

	Je prends son sexe dans ma main et commence des va-et-vient délicats. Pendant ce temps-là, ses doigts vont de plus en plus vite en moi. Je sens que la jouissance n'est plus très loin.

	— Mat… Je… Vais… Jouir, lui dis-je dans un râle rauque.

	Il fait bouger ses doigts plus vite et la jouissance arrive, délicieuse. 

	Il me laisse me remettre de mes émotions en continuant de me caresser les seins. Mon plaisir remonte. J’ai envie de lui.  

	Cela faisait longtemps que je n’avais pas eu envie d’un homme. C’est agréable.

	— Mat, s'il te plaît…

	— Que veux-tu, belle demoiselle ? me demande-t-il dans l'oreille.

	— Toi, s'il te plait, lui dis-je timidement. 

	Il m’allonge sur le canapé, attrape un préservatif sur la petite table derrière nous et l'enfile très rapidement. Il me caresse le sexe du sien, me titille le clitoris. J’ai l'impression que je vais jouir à nouveau. Mais je n'en ai pas le temps. Il s'introduit en moi lentement. Ressort son sexe et le rentre à nouveau. De plus en plus vite, de plus en plus fort. Mes râles sont des plus en plus bruyants. Je le regarde me donner du plaisir. Il a l’air d’en prendre énormément également. Ses va-et-vient commencent à me rendre folle. Je me cambre de plus en plus. Je ferme les yeux et resserre mon vagin sur lui. Il comprend que je vais bientôt partir à nouveau.

	— Attends-moi s'il te plaît, jouis avec moi, Lana.

	Mais c'est trop tard, la jouissance est là. Comme si, maintenant qu'elle était libérée, elle ne pouvait plus se contenir. Il se laisse aller très rapidement après moi et nous restons sans bouger l'un sur l'autre un petit moment. Puis il se lève doucement et remet son boxer, toujours en me souriant gentiment.

	— Comment te sens-tu, belle demoiselle ?

	— Divinement bien, gentleman. Vous êtes un merveilleux amant.

	— C’est très agréable à entendre. J’ai énormément apprécié également. Tu es une femme délicieuse, Lana. 

	Nous nous habillons en silence. Je me sens bien et mal en même temps. C’est un drôle de sentiment que je ne saurais expliquer. J’ai beaucoup apprécié faire l’amour avec cet homme. Il est tendre, délicat et ne pense pas qu’à lui. Mais je viens de tromper Stéphane ! Je ne sais pas si c’est bien ou mal vu notre situation. 

	Mat me demande si je veux rester avec lui. Je refuse en lui expliquant que j’aimerais y aller doucement. Il comprend et me raccompagne jusqu'à la porte.

	— Je suis très heureux que Vadim nous ait rapprochés. J’ai passé un délicieux moment en ta compagnie.

	Ça me fait plaisir mais en moi-même je le trouve un peu coincé. Sexuellement mais aussi dans sa façon de parler, il est moins naturel que...

	Non, Lana, arrête de penser à lui stop !

	— Veux-tu revenir demain ? Cela me ferait très plaisir, me demande-t-il gentiment.

	— Avec plaisir, même heure ?

	— Oui c’est très bien. À demain alors, me dit-il en me déposant quelques délicieux petits baisers sur la bouche.

	— À demain, oui, lui dis-je en restant sans bouger, savourant sa bouche délicate sur la mienne.

	

	***

	

	Sur la route qui me ramène chez moi, mon cerveau bout. Je pense à mille choses en même temps. J’ai trompé Stéphane. Même si j’ai pris du plaisir, cela me donne mauvaise conscience.

	Mat est un amant délicat, trop peut-être à mon goût. Faire l’amour avec lui était très agréable mais il me manquait quelque chose pour que cela soit parfait.

	Vadim va-t-il me poser pleins de questions ? Va-t-il être de meilleure humeur ce soir ? Est-il un bon amant lui aussi ? 

	Le sexe pour le sexe, est-ce vraiment ce que je veux ? Faire l’amour et rentrer chez soi ensuite est un peu bizarre. Loin du romantisme que j’attends. Rien n’était naturel entre nous, c’était étrange. Par contre, il m’a fait prendre deux fois du plaisir. J’avais oublié comme c’était bon !

	De retour à la maison, Stéphane dort devant son ordinateur. Je le laisse, je m’en fous, j’en ai marre. J'ai besoin de ma drogue : mes SMS à Vadim 

	Lana [Hello tu es là ?]

	Vadim [Oui]

	Il n'a pas l'air de meilleure humeur qu'hier.

	Lana [Tu n’as pas envie de me parler ?] 

	Je lui demande, contrariée.

	Vadim [Si]

	Lana [Cache ta joie, Vadim, ça fait deux jours que tu es désagréable avec moi, qu'est-ce que je t’ai fait, bordel ?]

	Vadim [Rien]

	Lana [OK quand tu seras redevenu toi-même tu m'enverras un message. Ciao.]

	Mais qu'est-ce qu’il lui prend à la fin ? Je ne pense pas lui avoir dit quelque chose qui l’aurait vexé, sinon il me l’aurait reproché tout de suite. Peut-être est-ce dû au fait qu'il ne voie plus de brunes, ça doit lui manquer. Mais alors, pourquoi il n’y retourne pas ?

	Le manque de communication avec lui me contrarie tellement que je ne pense même plus au plaisir que j’ai eu cet après-midi.

	Vers minuit, il m’envoie un SMS :

	Vadim [Tu dors ?]

	Lana [Ça dépend de ton humeur :(]

	Vadim [Comment s’est passée ta journée avec Mat ?]

	Lana [Bien merci.]

	Vadim [Il t’a prise sauvagement le long d’un mur… :)]

	Lana [Non je ne pense pas que ça soit son genre. Plus délicat que fougueux ton ami !]

	Vadim [Je m’en doutais…Ce n’était pas terrible c’est ça ?]

	Lana [J’ai eu ce que je voulais, c’est le principal !]

	Vadim [En clair tu as pris ton pied mais Mat n'est pas ton genre ?]

	Lana [Tu as tout compris !]

	Vadim [Pourtant il parait qu'il en a une grande ça devrait aider :)]

	Lana [Mdr… oui c’est vrai que je n’en avais jamais vue une comme la sienne. Elle m’a fait du bien c’est tout.]

	Vadim [Tu vas le revoir ?]

	Lana [Oui demain. Vadim ?]

	Vadim [Oui, Lana ?]

	Lana [Tu me manques.]

	Merde pourquoi j’ai dit ça ? Il faut que j’arrête d’être franche avec lui.

	Vadim [Toi aussi tu me manques, Lana. Désolé de ne pas être très aimable en ce moment, ça doit être la fatigue]

	Lana [Tu vois une brune ce soir ?]

	Pourquoi j'angoisse à l’idée de sa réponse ?

	Vadim [Non, je n'en vois plus de brune en ce moment, je n'ai plus envie.]

	Lana [C'est bizarre. Fini de baiser dans ton club ?]

	Vadim [Oui, j'ai envie d'autre chose maintenant. Bon je te laisse.]

	Lana [On court lundi midi ?]

	Vadim [Pas de problème. J'espère que tu auras une réponse pour le nouveau poste.]

	Lana [Moi aussi. Bonne nuit, Vadim. A demain soir ?]

	Vadim [OK. Bonne nuit, Lana.]

	

	***

	

	Le lendemain, la journée chez Mat a été la même que la veille, sans surprise ni fioriture. La seule différence c'est que nous avons fait l'amour deux fois et que j’ai pris du plaisir de multiples façons. Ce qui m’a réellement fait du bien. Mais sincèrement, le sexe avec lui n'est pas ce à quoi je m'attendais. J'ai l'impression d'être Vadim avec ses brunes. Je vais chez lui pour prendre mon pied égoïstement et pas pour partager quelque chose. Nous parlons peu, n’échangeons rien à part du sexe. Sincèrement, cela ne me convient pas. Demain soir, je dois manger avec lui au restaurant, je pense que je lui dirai que je veux arrêter. Je crois que c'est le mieux.

	Mes SMS avec Vadim ce dimanche soir sont brefs. Je n’ai rien à raconter de spécial et lui est fatigué.
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Chapitre 3 - Révélations







	

	

	Lundi midi, pendant notre footing, mon portable sonne. Je fais signe à Vadim que je m'arrête pour prendre l'appel avant de décrocher.

	— Mademoiselle Dubois ?

	— Oui, bonjour.

	— Monsieur Gracia, directeur secteur Europe de Travel Dream. Votre candidature pour le poste de chef de projet Europe a attiré notre attention et nous aimerions que vous fassiez partie de notre équipe.

	Mon cœur bat à mille à l'heure. Mon profil leur plaît, mince je n'y croyais plus !

	— Si vous êtes disponible à 14h30, je vous recevrai pour que nous parlions du poste.

	— Très bien, j'y serai sans faute. 

	— Merci, à tout à l'heure.

	Je raccroche et reste sans rien dire un moment, sous le choc. En face de moi, Vadim me regarde, impatient.

	— Alors, c'était quoi ce coup de fil ? Oh, oh, tu es morte Lana ou quoi ?

	Je le regarde droit dans les yeux, un énorme sourire aux lèvres, et me jette dans ses bras en lui criant :

	— J'ai eu le poste, j'ai eu le poste, Vadim ! Ils m'ont choisie, moi Lana Dubois, la petite secrétaire !

	Toujours accrochée à son cou, nous nous regardons dans les yeux. Les siens descendent sur ma bouche. Ses mains sont posées sur le bas de mon dos et mon corps est parcouru de frissons. J’ai très chaud tout à coup. J’ai l’impression que le temps et mon cœur se sont arrêtés. Je lâche Vadim qui a l'air aussi perturbé que moi et lui dis plus calmement :

	— Ils m'ont choisie. Une nouvelle vie va pouvoir commencer !

	— Je suis tellement heureux pour toi, Lana, me dit-il, tout sourire. Tu le mérites sincèrement. Je suis sûr que tu seras performante à ce poste.

	Nous reprenons notre footing mais je ne suis plus du tout dedans. Je suis sur un petit nuage. Ma vie change petit à petit, j’en suis plus qu’heureuse.

	— C'est grâce à toi si j'ai eu ce poste, je ne te remercierais jamais assez, Vadim.

	— Arrête, c'est grâce à ton dossier et à tes performances, c'est tout.

	— Non, tu m'as redonné confiance en moi. Tu me pousses toujours plus loin, tu m'ouvres les yeux…

	Il s’arrête de courir, me prend les mains et plonge ses yeux dans les miens avant de me répondre :

	— Nous l'avons fait à deux, je ne l'ai pas fait tout seul.

	— Depuis que je te connais, tout va mieux dans ma vie, enfin presque tout. Je t’en serais toujours reconnaissante, Vadim.

	Mes mains sont toujours dans les siennes. Nos yeux ne se lâchent plus. Nous ne parlons plus. Le temps s’arrête tout à coup. Mon cœur bat très fort.

	— Retournons au bureau, d’accord ? Il faut te préparer pour ton entretien, me dit-il en me lâchant les mains et en arrêtant notre moment intime qui me plaisait énormément.

	

	***

	

	Le reste de la semaine est une vraie folie. Mon rendez-vous avec le directeur s’est très bien passé.  Il m’a trouvée, motivée, déterminée et charmante. Je ne crois pas que ce dernier argument soit un critère d’embauche mais j’ai accepté ce compliment avec plaisir. Il m’a présenté mon assistante. Elle s’appelle Hélène et a l’air charmante. 

	Oui, oui « mon assistante » à moi ! C’est dingue, je crois rêver.

	Mon bureau est au 6ème, un étage en dessous de la direction et donc de celui de Vadim. Il est deux fois plus grand que mon ancien. J’ai même le droit à une petite table de réunion. Si avec tout ça, je ne fais pas du bon travail, je ne comprendrais pas !

	Le soir même, dîner avec Mat. Je lui annonce que je ne veux plus continuer. Je lui explique qu’entre nous deux c’était très agréable mais que le sexe pour le sexe me met mal à l’aise. Il le prend plutôt bien. Il me dit même qu’il sera toujours là pour moi. Pour le sexe ou pour autre chose, me précise-t-il. Mat est vraiment gentil mais peut-être un peu trop.

	Les sms avec Vadim ce soir-là sont uniquement pour lui faire un résumé, un peu long je l’avoue, de ma journée de folie. Je ne sais pas si je vais arriver à dormir ce soir, excitée comme je suis.

	

	***

	

	Mardi, mon nouveau chef m’informe que la semaine prochaine je serai en formation quatre jours dans notre succursale de Londres où doivent se tenir des conférences en rapport avec mon nouveau poste. Il me demande de trouver un dossier à traiter dans les plus brefs délais. Ce que je fais pendant presque tout le reste de la journée. Vers 16h00, j’ai enfin trouvé un dossier qui me motive. Il avait été mis dans les « non acquis ». Si j’arrive à mener à bien ce projet, mes preuves seront faites. J’en parle à mon chef, qui trouve cela risqué mais audacieux. 

	Dans toute cette excitation, je n’ai pas vu Vadim de la journée. En rentrant chez moi, je me jette sur le lit et lui envoie un sms :

	Lana [Il y a quelqu’un ?]

	Vadim [Bonsoir, Mademoiselle la responsable, j’ai cru que vous me snobiez aujourd'hui.]

	En lisant son message j’ai l’impression d’entendre le son de sa voix moqueuse. Mon corps se remplit de frissons. 

	Qu’est-ce que tu me fais, Vadim ?

	Lana [Je ne ferais jamais ça, tu le sais bien. J’ai eu un boulot de fou, je suis toute excitée !]

	Vadim [Ah oui et qu'est-ce qui t’excite tant ? Je croyais que tu avais arrêté de voir Mat…]

	Lana [Idiot, il ne m’a jamais excité à ce point, c’est pour te dire que j’ai bien fait d’arrêter !!!]

	Vadim [Alors raconte-moi.]

	Je sens que notre échange va être très long. Excitée comme je suis, je suis capable de lui raconter toute ma vie !

	Lana [Monsieur Garcia m’a demandé de trouver un projet pour faire mes preuves. J’ai trouvé une idée risquée mais, je pense, excellente. Tu vas me dire ce que tu en penses.]

	Vadim [Je sens que je vais avoir le droit aux sms les plus longs du monde ! Je ne peux pas t’appeler plutôt ?]

	Lana [Non, Stéphane est dans la pièce juste à côté. On aurait dû manger ensemble mais j’ai fini tard à cause de ce fameux dossier.]

	Vadim [Attends je m’installe confortablement. J’ai peur d’en avoir pour longtemps.]

	Lana [Arrête ! Je peux te laisser, si tu préfères ?]

	Vadim [Je te charrie, ça me fait plaisir de t’entendre si excitée par ton nouveau poste.]

	Lana [:) OK je te raconte. Donc je suis tombée sur un « non acquis » et je me suis dit que si j’arrivais à récupérer un dossier que mon prédécesseur n’avait pas eu, mes preuves seraient faites.]

	J’angoisse par rapport à sa réponse. S’il me dit que ce n’est pas faisable pour une débutante, ma journée de folie n’aura servi à rien.

	Vadim [Risqué pour une bleue mais très courageux de ta part. Quel dossier as-tu choisi ?]

	Lana [Un club en Andalousie.]

	Vadim [Ne me dis pas que c’est le dossier « El Paraiso » ???]

	Il me fait peur là. Est-ce que je fais fausse route ?

	Lana [Si ! Tu le connais ? Tu trouves que ce n’est pas pour moi ce dossier ?]

	Vadim [Oui je le connais ce dossier j’en ai entendu parler. C’est sacrement osé de ta part mais vas-y, fonce !]

	Cet homme me surprendra toujours. 

	Lana [Merci Vadim, ça me fait plaisir que tu sois derrière moi]

	Vadim [Malheureusement, pour l’instant je ne suis pas derrière toi mais derrière mon portable…]

	Lana [Hahaha très drôle, Monsieur Baker. Ça s’appelle du harcèlement ce que vous venez de me dire, j’en toucherai deux mots à mon supérieur...]

	Vadim [Pas cap...]

	Lana [Attends, attends, je n’ai pas fini. Je pars pour Londres la semaine prochaine, pour des conférences. C’est dingue, non ?]

	Vadim [Complètement oui, comme toi ce soir !]

	Lana [Désolée ça me rend euphorique toutes ces nouvelles. Ce qui me plaît le moins c’est qu'on va moins se voir, j’aurai plus de boulot. Pourtant maintenant nous ne sommes qu'à un étage l'un de l'autre.]

	Vadim [Nous arriverons toujours à nous voir, ne t'inquiète pas. Quelque part je préférerais parce que j’aime beaucoup nos SMS du soir mais si nous pouvions dégrossir devant un dîner de temps en temps, ça serait sympa :)]

	Même si j’aime nos « SMS party », je préfère de loin être avec lui devant un bon repas moi aussi. 

	Lana [Mdr, bon je te laisse dormir. Dis-moi qu'on se voit demain, Vadim.]

	Il me manque de plus en plus, ça commence à me perturber.

	Vadim [J’espère bien, au moins le soir.]

	Lana [Bonne nuit et merci encore pour tout ce que tu m’apportes, Vadim.]

	Vadim [Toi aussi tu m’apportes beaucoup, Lana. Bonne nuit à demain.]

	

	***

	

	Mercredi je suis à fond sur mon dossier espagnol. Je vois avec Hélène ce qu'elle se rappelle concernant ce dossier et lui demande de m’en faire un résumé. Je passe des appels. J’essaye de comprendre pourquoi mon prédécesseur ne l’a pas eu. Je me creuse la tête pour établir un plan. Lorsque mon portable sonne, je suis tellement concentrée que je ne regarde pas qui m’appelle et je réponds un peu brusquement :

	— Allô !

	— Doucement ! Où est passée la douce Lana ?

	— Bonjour Vadim, désolée j’étais à fond sur mon dossier, je n’ai pas vu que c’était toi.

	— Il est 12h45 tu viens déjeuner avec moi ?

	— Je ne sais pas, je voudrais avancer sur mon dossier avant de partir pour Londres.

	Hélène frappe à la porte au même moment. Je lui demande d’entrer et d’attendre deux minutes que je termine ma conversation

	— On peut dîner ensemble ce soir plutôt, ça ne te dérange pas ? lui demandé-je de ma petite voix pour lui faire comprendre que je suis désolée.

	— Je n’aurais jamais dû te parler de ce poste. Tu serais restée secrétaire et nous aurions pu nous voir un peu plus. Tu me manques, Lana.

	Mon cœur s’arrête de battre, est-ce normal ?

	— Toi aussi, tu me manques. Envoie-moi un SMS pour me dire où on se retrouve, OK ?

	— OK, vilaine fille, à ce soir.

	Je raccroche en souriant. Il me manque aussi, mais il sait que j’aime énormément mon nouveau poste.

	— Votre petit ami ? me demande Hélène.

	— Non, juste un ami qui trouve que mon nouveau poste me prend trop de temps, dis-je en levant les yeux au ciel.

	— Oh ! Comme il vous manquait, je pensais que c'était votre petit ami. 

	Effectivement, Vadim me manque de plus en plus. Il ne se passe pas une journée sans que je pense à lui. J'aime sa présence, parler avec lui et nos SMS sont devenus une véritable drogue. Est-ce qu'il ressent la même chose pour moi ? Ça m'étonnerait, je ne suis pas une brune de son club ! Ça fait un moment d’ailleurs qu'il n'en voit plus, c'est bizarre !

	

	

	La fin de la semaine me laisse dans un état d’excitation et de motivations telles que j’ai l’impression que je pourrais exploser à tout moment. Lorsque je me retrouve vendredi soir face à Vadim dans un petit restaurant très calme, je décompresse. Je souffle et j’essaye de parler d’autres choses que de boulot pour ne pas l’ennuyer.

	— Je te promets que je ne te parlerais pas de mon projet et si jamais je commence, n’hésite pas à m’arrêter.

	— Avec plaisir, j’aimerais passer une soirée agréable avec mon amie Lana et pas l’excitée du 6ème qui travaille sur le dossier El Paraiso. Est-ce possible d’après toi ?

	Je le regarde en souriant, il fait de même avec son petit sourire en coin.

	— Promis, la folle est partie se coucher, ton amie Lana est là avec toi.

	Cette soirée me fait un bien fou. Retrouver Vadim, se parler comme avant, se décontracter. Nos soirées me manquaient plus que je ne le pensais.

	— J’aimerais beaucoup que nous passions la journée ensemble demain si tu n’as rien de prévu ? me demande-t-il en redevenant sérieux.

	— Avec plaisir, tu veux faire quoi ?

	— Restaurant pour commencer et après nous improviserons selon nos envies.

	— Je sens que je vais adorer ce samedi. J’ai hâte d'y être. Dis-je tout sourire.

	Il me sourit tendrement, ses yeux plongent dans les miens et mon cœur cesse de battre un instant. 

	Qu'est-ce qu'il se passe encore entre nous là ?

	Il se racle la gorge, gêné.

	— Et avec Stéphane, comment ça se passe en ce moment ? me demande-t-il, perturbé.

	— Toujours pareil. Une vie triste à mourir. En fait, j'habiterais seule ça serait pareil, je lui réponds en soufflant de désespoir.

	— Une femme comme toi ne devrait pas habiter seule ou mal accompagnée. Je ne te comprends pas. Il ne t'apporte plus rien mais tu restes avec lui ?

	— Il m'apporte de la stabilité. C'est con mais je sais que je ne suis pas seule.

	— Sincèrement, Lana, tu crois que tu ne trouverais personne pour le remplacer ? Tu es jolie, sexy, intelligente, gentille, généreuse, bon un peu chiante parfois ! rigole-t-il. Mais tu pourrais trouver quelqu'un qui te rendrait heureuse, me dit-il avec son sourire en coin.

	Je le fixe, perturbée par ce qu'il vient de me dire. C'est ce que je lui disais lorsque je ne comprenais pas pourquoi il ne cherchait pas une femme plutôt que d’aller dans son club ! Ça me plaît qu'il me le dise en retour. Ça me plaît beaucoup même, tous ces compliments. C'est très gentil de sa part et ça me fait beaucoup d'effet. Je suis un peu troublée. Je ne lui réponds pas tout de suite, laissant mes yeux dans les siens un moment.

	Est-ce qu'il me drague là ? Non je ne suis pas une de ses brunes !

	— Il faudrait tout recommencer à zéro ? Me faire draguer, apprendre à connaître le gars, ne pas être sûre que ce soit le bon ! Je ne sais plus faire ça ! 

	— Avec Mat tu t'es bien laissé draguer non ? 

	— Non pas vraiment. On savait très bien tous les deux que c'était que pour le sexe. Il me plaisait bien physiquement et c'était suffisant pour ce qu'on allait faire. Il ne me plaît pas assez pour continuer avec lui. J'ai besoin de passion. Tu me connais, je suis fleur bleue ! J'aimerais que ça soit naturel. Rencontrer un homme, que sa présence me soit essentielle, indispensable. À qui je pourrais me confier. Qui serait autant un… ami, qu'un… amant….

	Je m'arrête de parler. Je déglutis, mal à l'aise. Vadim est dans le même état que moi. Nous ne pouvons plus détacher nos regards l'un de l'autre. Je frissonne et me sens rougir. Je viens plus ou moins de le décrire en lui donnant la description de l'homme de mes rêves. 

	A-t-il compris lui aussi ? Vadim m'attire, je le sais, mais qu'est-ce qu’il se passe là, entre nous ? Pourquoi lui aussi est-il si mal à l'aise ?

	Le serveur nous apporte nos entrées, nous coupant dans ce moment d'échanges silencieux. Gênants mais délicieux en même temps.

	Le reste du repas est plus détendu. Nous parlons de choses et d'autres comme d'habitude mais quelque chose de nouveau et de fort s'est immiscé entre nous. 

	Lorsque nous nous quittons devant nos voitures, il me dépose un baiser sur la joue. Mon souffle se coupe. J’ai envie de plus. 

	— Bonne nuit, Lana, à demain midi, j'ai hâte d'y être.

	Sa phrase me fait autant d'effet que son baiser. Son regard dans le mien également.

	— Bonne nuit Vadim, lui dis-je troublée.

	Nous restons un moment, les yeux dans les yeux, sans bouger ni parler. Est-ce que l'effet qu'il a sur moi est réciproque ?

	Nous nous sourions une dernière fois avant de monter dans nos voitures respectives.

	Je passe la soirée et une partie de la nuit à repenser à ce qu’il s'est passé entre nous. Vadim est mon ami. Il est merveilleux avec moi. Grâce à lui, je suis redevenue la vrai Lana. Il me motive, me pousse toujours plus. Il faut le reconnaître, j'aime sa présence, son humour, sa gentillesse, son odeur rien qu'à lui et bien d'autres choses encore jour après jour. Jamais je n'avais été amie avec un homme mais je crois qu'il y a plus que de l'amitié entre nous. Je ne peux plus passer une journée sans penser à lui, sans avoir besoin de nos contacts par SMS ou de nos sorties le soir. Tout est tellement naturel lorsque nous sommes ensemble ! Tout coule tout seul. Pas de prise de tête, pas d'accrochages. 

	Mais lui, que pense-t-il de moi ? A-t-il les mêmes sentiments ou est-ce qu'il pense toujours à ses « pétasses brunes » ? Aime-t-il autant que moi nos moments à deux ?

	Difficile de dormir avec toutes ces questions qui tournent dans ma tête. 

	

	***

	

	Vadim m'a donné rendez-vous devant une pizzeria des Champs Elysées. Depuis que je me suis levée, je suis très excitée par cette journée avec lui. Rien que nous deux. Je sors de l'appartement en sautillant, j'ai l'impression d'être une ado de quatorze ans qui va retrouver son petit copain ! Sauf que Vadim est juste mon ami. Enfin, depuis hier soir, je me demande si nous ne sommes pas un peu plus que ça ?

	Dès que je l'aperçois, je ne peux retenir un sourire. Il est devant le restaurant en jean et polo près du corps laissant apparaître ses bras et deviner son torse musclé. Toutes les femmes le regardent en passant. Il est à tomber dans cette tenue décontractée. Je m'approche, lui fais une bise sur la joue, qu'il me rend et lui dis, faussement énervée :

	— Ça ne te dérange pas que toutes les femmes te dévorent des yeux ?

	Son petit sourire en coin que j'adore apparaît en me répondant :

	— Moi je n'en vois qu'une seule ici que j'ai envie de dévorer des yeux.

	Qu'est-ce que c'est que cette sensation qui vient me surprendre ? Comme si des papillons dansaient dans mon ventre ! 

	Délicieuse sensation !

	Nous nous installons et la serveuse nous apporte nos menus en bavant presque sur Vadim. Je me mets à rire toute seule. Vadim me regarde, étonné, en me demandant ce qu'il m'arrive.

	— La pauvre serveuse, regarde-la un peu, elle ne demande que ça ! Elle te cherche du regard depuis qu'on est rentrés. Tu vas lui briser le cœur, lui dis-je en riant.

	— Arrête avec ça, me répond-il, agacé, en fronçant les sourcils.

	La serveuse revient pour prendre la commande et ne lâche pas Vadim des yeux. Même lorsqu'elle prend ma commande. C’est très drôle à voir. Lorsqu'il daigne enfin lever les yeux sur elle, elle devient rouge mais lui fait tout même un sourire charmeur.

	— Je peux vous laisser si je suis de trop ? Lui dis-je une fois la serveuse partie.

	— Jalouse ! me dit-il en me tirant légèrement la langue.

	Je ne lui réponds pas. S’il savait que souvent je ressens ce sentiment envers les femmes qui le regardent avec envie ! Je pense qu'il me prendrait pour une folle.

	Jamais un repas avec Vadim ne s'est si bien passé. Nous sommes détendus tous les deux. Nous nous chamaillons comme à notre habitude. Nous ne parlons pas du boulot mais surtout nous rigolons beaucoup. J'aimerais que ce repas ne se termine jamais. Malheureusement, nous en sommes au dessert. Nous avons commandé une assiette de profiteroles pour deux pour notre « régime » !

	— J'adore ça, dis-je goulûment.

	— Gourmande ! Arrête de manger ce dessert de cette façon, tu me donnes des idées coquines !

	Mon Dieu ! Sa remarque descend directement dans ma petite culotte. Qu’est-ce qu'il m'arrive aujourd'hui, pourquoi me fait-il tant d'effet ?

	Pour calmer le jeu, je prends du chocolat sur mon doigt et lui tartine le nez avec. Je n'aurais jamais dû. Il rigole, prend la chantilly et me l'étale sur les joues. J'essaye de me débattre mais c’est pire, j'en ai partout sur le visage. Nous éclatons de rire comme des mômes.

	— Qu'est-ce que je fais maintenant avec tout ça sur la figure moi ? rigolé-je en commençant à m'essuyer avec ma serviette.

	— J'ai bien une idée mais je ne crois pas qu'elle te plairait, me répond-t-il en léchant sa lèvre et en me faisant comprendre qu'il me lécherait bien le visage.

	Vadim, arrête de me chercher je n’en peux plus ! Je ne suis pas une de tes brunes…

	S'il continue ses insinuations, ce n'est pas seulement ma culotte qui va être mouillée mais mon pantalon et ma chaise. 

	Je me concentre sur le reste de mon dessert pour essayer de me calmer et de reprendre mes esprits. Vadim me regarde avec un sourire moqueur, fier de sa bêtise.

	

	Nous sortons du restaurant et je lui propose d'aller voir un film. Je sais que le cinéma est une de ses passions. Il me suggère d'aller voir le dernier Jurassic Park en 3D. Je ne suis pas super chaude à l'idée de voir des monstres me sauter dessus mais j'accepte parce qu'il a vraiment l'air d'y tenir et que je n’ai pas envie qu’on se quitte tout de suite.

	Nous voilà installés sur nos fauteuils avec un paquet de M&M's à la main. C'est encore les pubs. Celle qui passe montre un homme magnifique, torse nu, pour une marque de parfum.

	— Tu baves un peu là, me dit Vadim en faisant semblant de m'essuyer le menton.

	— Il y a de quoi, sincèrement il est plutôt beau mec, non ?

	— Ce n'est pas mon genre, dit-il en souriant. Elle, c'est plus mon genre, tu vois. 

	Julia Roberts, magnifique dans cette célèbre pub pour un parfum. 

	— Tu aimes les rousses maintenant ? fais-je, étonnée.

	Il lâche l'écran des yeux pour les plonger dans les miens et me répond de sa voix grave :

	— Quelques-unes me font de l'effet, oui. 

	Les papillons reviennent ! Je ne peux détacher mes yeux des siens. Mon cœur bat à tout rompre. Je suis à deux doigts de lui sauter dessus. 

	— Je croyais que tu n'aimais que les brunes ? 

	— Uniquement pour un coup d’un soir, me répond-il en me souriant. 

	Je souris à sa réponse mais elle me laisse perplexe. Ça veut dire quoi au juste ? Que je lui plais ? En tout cas, ça me fait de l'effet, mon cœur s’affole de plus en plus. 

	Je tends la main vers le paquet de M&M's que Vadim tient sur lui et fouille dans le sachet pour en attraper plusieurs. Il me bloque la main à l'intérieur pour que je ne puisse pas la ressortir.

	— Gamin, fais-je en rigolant. Enlève ta main.

	— Qui te dit que c'est ma main qui te bloque ?

	Je le regarde, le sourire et le regard amusés.

	— Vous êtes un prétentieux, Monsieur Baker.

	— Il n'y a pas que Mat qui en a une grande, Mademoiselle Dubois, me dit-il très sérieusement, les yeux dans les yeux.

	Tu veux jouer ? Allons-y, nous allons rigoler.

	— Je n'en doute pas. Mais je suis comme Saint Thomas, je ne crois que ce que je vois, le provoqué-je, légèrement aguicheuse.

	— Très bien, fait-il en enlevant le paquet de M&M's et en commençant à ouvrir les boutons de son jean.

	— Vadim ! Qu'est-ce que tu fais ? chuchoté-je mal à l'aise. Je déconnais, je te crois, arrête.

	— Tu n'es qu'une allumeuse, Lana.

	J'avoue que je l'ai un peu cherché mais je ne vais pas me laisser faire pour autant.

	— Et vous un exhibitionniste, Monsieur Baker. 

	Nos yeux se cherchent, nous nous regardons intensément. Vadim ne sourit plus, moi non plus. J’ai une folle envie de sentir sa bouche si bien dessinée sur la mienne. Mais la lumière s'éteint et nos désirs avec. 

	Enfin.... ils s'éteignent doucement !

	Ce film est franchement violent par moment. Je suis un peu effrayée. Je me cache les yeux, enlève mes lunettes 3D lorsque je pense que cela va trop m'impressionner. Vadim à côté de moi se moque gentiment de mes réactions. Il passe sa main autour de mes épaules et me rapproche de lui. Comme l'accoudoir est remonté, il me colle contre son torse. Il sent divinement bon, un mélange de parfum de luxe, de savon et de chocolat, qui me fait fondre.

	— Ne t’inquiète pas, je suis là pour te protéger, dit-il en posant ses yeux sur ma bouche.

	Encore ces fichus papillons !

	Une explosion dans le film nous coupe dans notre moment d'intimité.

	Saleté de film !

	Nous restons collés l'un contre l'autre jusqu'à la fin. J'avoue que la présence de Vadim si près de moi m'a empêchée de suivre l'histoire. Sincèrement, le film qui tournait dans ma tête était plus intéressant. Mes idées tournaient dangereusement autour de son corps, de sa bouche ourlée, de ses mains. Pourquoi me fait-il cet effet ? Ça n'était pas comme ça avant ! Pourquoi cela change-t-il tout à coup ?

	La lumière se rallume. Je ne m’étais même pas rendu compte que le film était terminé. Nous nous relevons et sortons du cinéma. L'air frais me fait du bien, j'avais beaucoup trop chaud dans cette salle. Ou bien était-ce à cause des bras de Vadim ?

	Il me sourit, me prend la main et me propose d'aller marcher jusqu'à la Tour Eiffel.

	Très bonne idée, je n'aurais plus son corps ou son odeur près de moi qui m'excitent les sens. Mais sa main dans la mienne me rend toute chose.

	Nous descendons l'avenue Georges V en discutant du film. Enfin surtout Vadim. Je l'écoute parler des acteurs, du scénario un peu répétitif et de la petite présence d'Omar Sy dans cette super production américaine. Il a l'air passionné. C'est amusant de le voir comme ça ! Ça ne fait qu'augmenter mon désir pour lui.

	Nous prenons des selfies devant la tour Eiffel en nous chamaillant pour trouver le bon angle. Vu qu'il fait vingt-cinq centimètres de plus que moi, ce n'est pas évident. Nous avons dû faire vingt photos au moins pour en trouver une bonne. Ce moment a été incroyable de rire et de complicité. 

	Il me raccompagne tranquillement jusqu'au métro, toujours main dans la main. Sincèrement, je n'ai pas envie que cette merveilleuse journée se termine.

	— Lana, si nous recommencions la même journée demain ? me demande-t-il, collé tout contre moi.

	Ses yeux marron si clairs plongent dans les miens, me faisant beaucoup trop d'effet. Mon cœur en fait les frais.

	J'avais oublié que l'on m'avait invité le lendemain midi. Cela me contrarie, j'aurais aimé être avec Vadim. Cette pensée me fait froncer les sourcils, il s'en aperçoit.

	— Tu n'as pas envie ? me demande-t-il, inquiet.

	— Si, si, j'aurais vraiment aimé mais… 

	Je n'ose pas finir ma phrase notre journée s'est tellement bien passée. Je baisse les yeux, ne sachant pas comment lui expliquer qu'un collègue du bureau m'a invité à manger le lendemain midi.

	Il me soulève le menton, me force à le regarder dans les yeux et me demande, inquiet :

	— Lana, qu'est-ce qui se passe ? Tu n'as pas aimé notre journée, c'est ça ?

	— Au contraire, dis-je avec un petit sourire. Mais un collègue m'a invité à déjeuner demain midi.

	— Un collègue ? Lequel ? demande-t-il sèchement. 

	— Le gars de la compta, Franck. Il n'a pas arrêté de la semaine, du coup pour qu'il me laisse tranquille, je lui ai dit oui.

	Je regarde timidement Vadim. Je lis de la déception dans ses yeux.

	— Annule-le, m'ordonne-t-il de sa voix grave. 

	Serait-il jaloux ?

	J'hésite sincèrement. Je rêve de passer une nouvelle merveilleuse journée avec lui.

	— Ça ne se fait pas, Vadim. Annuler du jour au lendemain comme ça… Je n'aimerais pas qu'on me fasse ça, sincèrement.

	— Il te plaît ? demande-t-il, contrarié.

	— Je ne sais pas ! Tu crois que j'ai eu une minute à moi cette semaine pour réfléchir à ça ? Je suis désolée, Vadim. On peut se voir après si tu veux ?

	— Non c'est bon, passe ton dimanche avec lui, me jette-t-il sèchement, les yeux noirs de contrariété. J’irai voir mes amis, ça sera plus agréable. 

	— Ne le prends pas comme ça, s'il te plaît. Je ne savais pas qu'on passerait une merveilleuse journée ensemble quand il m'a proposé ce rendez-vous.

	Je ne veux pas que cette journée se termine mal. Ça viendrait tout gâcher. Je m’approche de lui. Pose mes mains sur sa poitrine et plonge mes yeux dans les siens. Les papillons reviennent directement.

	— Vadim, je n'ai pas envie qu'on se quitte comme ça. Tu veux qu'on aille manger quelque part ce soir tous les deux ?

	— Non c'est bon, Lana. Rentre chez toi, nous nous verrons à ton retour de Londres, me répond-il froidement. 

	Il m'embrasse sur la joue, se retourne et part rapidement, me laissant bête, déçue et contrariée.

	

	Dans le métro, je n'arrête pas de repenser à notre dernière conversation et ça me tue.

	J'aurais dû annuler ce rendez-vous avec ce mec que je ne connais même pas. Je suis vraiment nulle. En même temps, je me demande ce qui se passe réellement entre Vadim et moi. Est-ce qu'il avait les mêmes attentes que moi ou jouait-il à son petit jeu du playboy ? Il m'a aguichée toute la journée. Moi aussi, je l'avoue. Sans jamais concrétiser nos idées. Il ne m'a pas embrassée alors qu'il aurait pu des dizaines de fois. Est-ce sa façon de me draguer ou joue-t-il avec moi ? Je n'en sais rien. Ce que je sais, c'est que j'ai adoré ce qui s'est passé entre nous aujourd'hui.

	Dans mon lit, je n'arrête pas de repenser à cette journée. Aux sensations nouvelles que je ressens en présence de Vadim. Fortes, très fortes sensations. J'aurais aimé qu'il m'embrasse mais lui que voulait-il ? Je ne suis pas une de ses brunes et sincèrement, je n'ai pas envie qu'il me prenne dans les toilettes d'un club. J'ai besoin de savoir ce qu'il en pense, alors je prends mon portable et lui envoie un SMS :

	Lana [Hello tu es dispo ?]

	Un quart d'heure passe, pas de réponse. Je décide d'allumer la télé pour me changer les idées et ne pas regarder mon portable toutes les cinq secondes pour voir s'il m'a répondu. Minuit passe, toujours pas de réponse de sa part. Je décide de lui envoyer un dernier sms avant d'essayer de dormir.

	Lana [Vadim, ne fais pas la tête s'il te plaît. Notre journée a été merveilleuse. J’aurais aimé qu'elle ne se termine jamais. Est-ce que pour toi aussi cette journée marque un tournant dans notre amitié ?]

	Toujours pas de réponse de sa part. À une heure du matin, je décide de dormir. Fâchée mais rêveuse.

	

	***

	

	Ce matin, c'est un peu à reculons que je prends le métro pour rejoindre mon collègue. Rien à voir avec mon humeur de la veille. Vadim n'a toujours pas répondu à mes SMS. J'aurais dû annuler ce rendez-vous !

	Oh oui j'aurais dû annuler ! Ce n'est pas possible d'être autant Monsieur-je-sais-tout que cet homme ! Depuis une heure et demie que je suis avec lui dans ce restaurant, qui bizarrement est situé juste à côté de celui où Vadim m'a emmenée hier. Je n'ai pas pu en placer une. Je fais semblant de l'écouter mais mon esprit est ailleurs. Je pense à Vadim. J’aimerais être avec lui. Voir ses yeux moqueurs sur moi, sa bouche si sensuelle faire des petites moues, l’entendre rire… Tout simplement être avec lui. Il est comme nos SMS. Ma drogue. Je ne peux plus passer une journée sans lui. C’est impossible. Pourtant l’homme devant moi devrait plus être à ma portée. Moi, Lana, petite banlieusarde sans prétention, je craque pour un des directeurs !

	À la fin du repas, Franck se lève pour aller aux toilettes. J’en profite pour envoyer un SMS à Vadim :

	Lana [Au secours aide-moi !]

	Ça marche toujours ces mots-là, j'aurais dû m'en servir hier soir.

	Vadim [Qu'est-ce qu'il t'arrive ? Il est incorrect avec toi ton Monsieur Compta ?]

	Je souris, soulagée qu'il me réponde.

	Lana [C'est une horreur ce mec, je ne le supporte plus. Ça fait 2 heures qu'il n'arrête pas de parler.]

	Vadim [Il est où là ?]

	Lana [WC]

	Vadim [Dis-moi où tu es, je viens te chercher.]

	Lana [Non reste avec tes potes, je prendrai un doliprane en rentrant.]

	C'est moche mais c'est ma petite vengeance pour ne pas m'avoir répondu hier soir.

	Vadim [Je ne suis pas encore avec eux. Dans quel restaurant es-tu ?]

	Lana [Celui collé à la pizzeria où tu m'as emmenée hier.]

	Vadim [Donne-moi 15 min et je serai au coin de la rue. Je t'envoie un SMS en arrivant.]

	Je souris. Je savais que je le verrai aujourd'hui. J’aurais préféré d'une autre façon mais le principal, c'est que l’on se voie.

	Nous sortons du restaurant dix minutes plus tard.  Franck n'arrête toujours pas de parler.

	C'est une plaie, ce type ! 

	Mon portable sonne. Je m'excuse et le sors de mon sac.

	Vadim [Je suis juste derrière toi. Tu n'as plus qu'à te retourner pour rentrer dans la voiture.]

	Deuxième SMS :

	Vadim [En fait reste comme ça j'ai une très belle vue…]

	J'essaye de ne pas sourire. Je pointe mon majeur sur mes fesses pour que Vadim le voie bien.

	— Je suis désolée, Franck, mais je viens de recevoir une mauvaise nouvelle. Je dois rentrer immédiatement. J'espère que tu ne m'en veux pas, lui dis-je rapidement de peur qu'il me parle à nouveau.

	— Non, reste encore un peu, c'était très sympa ce déjeuner.

	Sympa pour lui !

	Mon portable sonne à nouveau.

	Vadim [Bon tu montes ou je viens t'enlever ?]

	Lana [C’est une proposition très tentante, Monsieur Baker !]

	— Désolée, Franck, mais je crois que ce déjeuner était une erreur. Bonne journée, à bientôt.

	Je me retourne rapidement. Vadim m'ouvre la porte de l'intérieur. Je saute sur le siège en rigolant. La voiture démarre et nous passons devant mon collègue sur le trottoir qui me regarde bouche bée.

	Je pose une bise sur la joue de Vadim pour le remercier. Mon cœur s’affole. Il se tourne légèrement et regarde ma bouche avec insistance. La tension est palpable entre nous. J’ai envie de lui dire « vas-y embrasse-moi ». Mais il ne fait rien. Il redémarre, alors j’essaye de plaisanter.

	— Tu es mon sauveur, Vadim. Je devenais folle avec ce type, lui dis-je en continuant de rigoler. (Il se retient de rire.) Je te l'avais dit qu'on se verrait aujourd'hui.

	Son sourire devient plus franc mais il ne me regarde toujours pas.

	— Tu es très sexy avec cette robe. Je croyais qu'il ne t’intéressait pas cet homme ? dit-il en posant ses yeux sur mes jambes découvertes.

	— Merci, mais ce n'est pas pour lui. Je savais qu'on se verrait aujourd'hui, d’une manière ou d’une autre, Monsieur le Jaloux.

	— Ce n'est pas mon genre ! 

	— Et menteur en plus. 

	— Jamais, me dit-il amusé.

	Il me regarde enfin en me faisant son plus beau sourire. Tout mon corps se liquéfie ! Il me rend folle rien que par son sourire. J’essaye de ne rien laisser paraître.

	— Ce n'est pas parce que tu me fais ton sourire de tombeur que je te pardonnerai de ne pas avoir répondu à mes SMS, cher Monsieur Baker.

	— J'y ai répondu, Mademoiselle Dubois.

	— Quand ? 

	— Quand tu étais au restaurant avec ton charmant collègue.

	Il m’agace de faire semblant de ne pas comprendre. Du coup, je lui réponds plus sèchement que voulu.

	— Je te parle de ceux d'hier soir.

	— Je n'avais pas envie de te parler hier soir, dit-il froidement en regardant droit devant lui.

	— J'ai bien compris, c'est toujours charmant. Où m'emmènes-tu ? 

	— Voir mes amis, je te l’ai dit hier que j’irai les voir.

	Je croyais qu'il aurait voulu parler de notre merveilleuse journée de la veille. Je lui ai tendu une perche mais il ne l'a pas attrapée. Ce n'est pas grave, on en reparlera plus tard. Je ne le lâcherai pas. 

	Pour passer le temps, comme il n'ouvre plus la bouche, – ça me change de ce midi ! –  je l'observe en train de conduire. Il est concentré sur son volant, songeur. Sa bouche fait une légère moue, j'aimerais mordre dedans. Pourquoi en quelques jours je suis passée de mon ami Vadim, à Vadim l'homme que je désire plus que tout ? C'est la première fois que ça m'arrive et sincèrement, ça me fait peur. Vadim est un homme à femmes et moi je recherche la stabilité. Rien n’est possible entre nous. Pourtant, il m’attire de plus en plus.

	La voiture s'arrête. Il tourne la tête vers moi, son sourire en coin sur ses lèvres sensuelles.

	— Ce que tu vois te plaît ? 

	— Bof, dis-je, toujours en le regardant avec un petit sourire.

	— Menteuse. 

	— Prétentieux. 

	— Nous sommes arrivés, tu peux descendre.

	

	Nous sommes dans un café éphémère qui se trouve sur une ancienne voie de chemin de fer de Paris. J'en ai entendu parler, il paraît que c'est un endroit très branché.

	Je suis Vadim qui fait signe à un homme installé à une table en face de nous. Il est très grand, très musclé, un brin prétentieux mais très beau mec.

	— Lana, je te présente Alex, mon ami de longue date. Alex, je te présente Lana, une amie.

	— Une amie ? Toi, Vadim, tu as une amie ? Enchanté Mademoiselle. C'est la première fois que tu ramènes une femme à nos rendez-vous !

	— C'est de ma faute, m’excusé-je. J’étais coincée avec un idiot à un rancard pourri et j'ai demandé à Vadim de venir me chercher.

	— Zorro est donc arrivé au secours de la belle demoiselle ! rigole-t-il.

	— C'est un peu ça, rigolé-je également.

	— Comme vous n'êtes pas brune, je suppose que vous n'êtes pas son jouet du jour.

	— Toujours très subtil, Alex, bravo ! répond Vadim, légèrement énervé.

	— Nous sommes juste amis effectivement, je ne suis pas son jouet. 

	Vadim me regarde en me souriant et les frissons reviennent.

	— Vous ne seriez pas la jeune femme qui est sortie avec Mat ?

	— Si c'est moi, lui dis-je en rougissant.

	— Ça n'a pas duré longtemps entre vous ?

	— Non effectivement, je… 

	— Tiens, justement quand on parle du loup, dit Vadim en me coupant la parole.

	Quel enfoiré ! Il m'a traînée ici alors qu'il savait pertinemment que Mat viendrait également. Comment me mettre plus mal à l'aise ?

	Je jette un regard noir à Vadim qui me répond par un sourire mesquin. Ça se payera, Monsieur Baker. 

	— Bonjour Lana, me dit Mat en me serrant pas la taille et en me déposant un baiser très proche de la bouche. Ça me fait plaisir de te voir. Tu es toujours aussi jolie. Comment vas-tu ?

	— Je vais bien, merci, lui dis-je en souriant et en posant mes mains sur son torse.

	Vadim pose son regard sur les mains de Mat qui se trouvent à la limite de mes fesses. Ça a l'air de le déranger que Mat me touche. Qui est le plus gêné des deux maintenant ?

	Nous commandons nos verres. Mat, Alex et Vadim parlent entre eux. Je les écoute patiemment parler voiture, business et finances tout en sirotant mon mojito et en dévisageant Vadim discrètement. J'aime le voir sourire, rire, parler sérieusement ou passionnément. Plusieurs fois, il croise mon regard en me souriant gentiment. À chaque fois, mon corps se remplit de frissons.

	— Désolé, Lana, nous devons t'ennuyer avec nos histoires, me dit Alex en me sortant de ma rêverie.

	— Ce n'est pas grave, je ne devais pas être là normalement donc je me fais toute petite.

	— Comment connaissez-vous mes deux compères ? me demande-t-il.

	— Vadim travaille avec moi. Nous nous sommes rencontrés dans mon bureau à un moment de ma vie où je touchais le fond. Il m'a aidée à me relever et vous savez déjà comment je connais Mat, grâce à Vadim.

	— Mat, tu m'avais caché que Lana était si jolie et si sexy !

	Au lieu de répondre, Mat me regarde gentiment et pose sa main sur mon genou en me caressant avec son pouce. Vadim fixe la main de son ami d'un œil noir. Je repousse discrètement la main de Mat en lui souriant.

	— Alors Vadim, dit Alex, il paraît que tu as arrêté le club ? Tu es malade ou quoi ?

	— Pas du tout. Je n’ai plus envie, ça ne m’emballe plus, lui répond-il en regardant dans le vague.

	— Ou alors tu as rencontré une fille qui te plaît et tu nous la caches ! Ce n’est pas sympa, tu pourrais nous la présenter ! Se moque Alex.

	— Occupe-toi de tes affaires, tu me feras plaisir.

	Mais Alex insiste. Il prend un malin plaisir à provoquer Vadim et Mat s’en amuse également.

	— Tu étais avec elle hier ? J’ai essayé de te joindre plusieurs fois, sans succès. Ce n’est pas ton genre de ne pas répondre au téléphone. Tu étais occupé à donner du plaisir à cette inconnue ?

	Vadim croise mon regard rapidement, soulève les épaules et lui répond :

	— J’aurais aimé mais ce n'était pas le cas malheureusement. 

	OK, je l’ai bien mérité. Je le regarde, perturbée par sa réponse. Lui m’envoie son regard le plus noir en me faisant un sourire forcé. 

	— Lana, aidez-moi à en savoir plus. Savez-vous où était Vadim hier ? me demande Alex.

	— Sûrement pas en train de me donner du plaisir ! rigolé-je. 

	Alex et Mat se mettent à rire à ce qu'il pense être une blague. Vadim me regarde, surpris. Il attrape son verre, le finit d’un trait et me dit sèchement :

	— Tu voulais rentrer de bonne heure je crois, je pars, si tu veux je te ramène.

	J’hésite un instant, Mat s'en aperçoit.

	— Si tu n’es pas aussi pressée que le dit Vadim, je peux te ramener plus tard. Ça t’évitera de faire le chemin avec grincheux. 

	Sa proposition me fait sourire et rire Alex. Mais renferme encore plus Monsieur grincheux. 

	— C’est gentil, Mat, mais je vais rentrer avec Vadim. Si j’en apprends plus sur la mystérieuse fille, je vous envoie un SMS. 

	Je conclue ma phrase par un clin d’œil dirigé vers Alex et Mat. Ils rigolent, se lèvent pour me dire au revoir et Mat me murmure à l’oreille « je suis toujours dispo si tu t’ennuies un soir ». Je lui souris et suis Vadim jusqu'à sa voiture.

	L'ambiance va être tendue pendant le trajet. Je n’ai jamais vu Vadim renfermé et l’œil si noir. Je sens que je vais en prendre pour mon grade mais je ne suis pas prête à me laisser faire. 

	Allez-y, Monsieur Baker, je vous attends ouvrez la cérémonie !

	Dans un premier temps, il conduit silencieusement. Puis tout à coup, sorti de nulle part, il me lance sèchement : 

	— Hier soir tu m’avais déjà fait mal mais je crois qu'aujourd'hui tu as battu le record. Je te remercie. Si tu me détestes autant que ça, pourquoi...

	— Qu'est-ce que tu es en train de me raconter ? le coupé-je. Depuis quand je te déteste ? 

	— Hier tu me plantes après une merveilleuse journée. Aujourd’hui, tu me descends sur le fait que je ne t’ai pas fait de bien….

	— Hier soir c’est toi qui m’as plantée, Vadim ! m’énervé-je. Moi je t’ai proposé d’aller manger quelque part et tu n’as pas voulu. Tout ça à cause de mon rendez-vous de merde ! Aujourd’hui tu fais des sous-entendus à tes amis que je n’ai pas vraiment appréciés. Qu'est-ce que tu attends de moi, Vadim, dis-le-moi ! Je te l’ai demandé hier dans le SMS dont j’attends toujours ta réponse. Pour plaisanter, rigoler ou même me chauffer tu es champion, mais pour me parler de ce que tu ressens, il n'y a plus personne !

	Je viens de vider mon sac, franchement ça me fait du bien. Maintenant j’attends avec impatience que Vadim me réponde. Mais rien ne vient, il reste muet. Est-ce que je suis allée trop loin ? Comme il ne daigne pas me répondre, je tourne la tête vers la fenêtre de la voiture pour essayer de me calmer.

	— Tu aurais voulu que je te fasse du bien hier ?

	— Tu m’en as fait en me faisant passer un magnifique après-midi mais tu as tout gâché en jouant au jaloux. Comme aujourd'hui d’ailleurs.

	Il tourne la tête vers moi, son regard s’est adouci.

	— Avoue que tu aurais pu annuler ce rendez-vous, ça nous aurait évité de nous disputer.

	— J’aurais pu, oui. Si tu avais été plus agréable avec moi pour me le demander. 

	— Tu as raison, j’étais jaloux de savoir que tu passerais du temps avec un autre homme que moi. Alors que nous avions passé un très bon moment ensemble. J’avais envie que ça continue aujourd’hui. Il s’arrête un instant en fronçant les sourcils. Pour répondre à ton SMS, oui je crois que notre amitié prend un nouveau tournant et pour être franc, ça me fait peur.

	Il est donc bien jaloux !

	— Toi, Vadim Baker, avoir peur de quelque chose ? C’est nouveau. C’est mon rôle normalement.

	Nous arrivons en bas de chez moi. Il se gare, arrête le moteur et regarde droit devant lui pour me répondre.

	— Ce que j’ai ressenti hier avec toi, je ne l’ai jamais ressenti avec personne d’autre.

	— Avec personne d’autre ou avec aucune femme ?

	— Aucune femme. D’habitude, les femmes viennent à moi. Nous faisons ce que nous avons à faire et c’est tout. Tu le sais, je fais ça pour ne pas subir les galères de la drague. Mais avec toi, il n’y a pas eu besoin de drague, ni de sexe. Ça s’est fait naturellement et j’ai cru que c’était gagné. 

	— Tout n’arrive pas tout cuit dans ton assiette, Vadim. Tu sais que j’aime être avec toi et je pense que c’est réciproque, du moins je l’espère...

	— Bien sûr, me dit-il en me regardant enfin. 

	— Je ne voulais pas te faire de mal hier en te parlant de ce rendez-vous. Je voulais juste être franche avec toi. Un gars m’avait draguée dans la semaine. J’ai accepté, je me suis dit que ça pourrait être sympa. C’est tout. Et puis tu ne m’avais encore rien dit pour samedi. Bon, en fait le rendez-vous était pourri...

	— Le nôtre ? me demande-t-il, perturbé.

	— Non, idiot, celui d’aujourd'hui avec le comptable bavard ! dis-je en lui souriant gentiment. 

	— J’aimerais que nous ayons d’autres rendez-vous comme celui d’hier, me dit-il en retrouvant son assurance que j’aime tant.

	— Moi aussi, sincèrement.

	— Ça veut dire que tu n’accepteras plus de rendez-vous avec d’autres hommes ? Que tu ne te laisseras plus toucher par Mat, que....

	— Hola, hola, Monsieur le jaloux ! Nous ne sommes pas un couple à ce que je sache ! Pour l’instant, nous sommes des amis qui allons au restaurant et au cinéma ensemble en se cherchant un peu. 

	— Tu as raison, je vais un peu vite. Mais pour Mat ?

	— J’ai bien vu que ça ne te plaisait pas. Comme j’étais furieuse contre toi, je l’ai laissé faire. Je lui demanderai d’être moins tactile la prochaine fois. Promis. Je vais rentrer, il est tard et je n’ai pas préparé ma valise pour demain. 

	— Ça non plus, ça ne me plaît pas que tu rentres chez ton petit ami qui t’ignore et te rend malheureuse ! s’énerve-t-il. Ça me met hors de moi. 

	— Je sais, Vadim. Mais c’est ma vie privée. Laisse-moi la gérer, s’il te plaît.

	Je lui fais une bise sur la joue en lui souhaitant bonne nuit et me recule mais sa main m’attrape le bras. Il m’approche de lui. Pendant un instant je crois qu'il va m’embrasser. Sa bouche est à cinq centimètres de la mienne. Je sens son souffle chaud sur moi. Mon cœur s’emballe mais il tourne la tête légèrement et me rend juste ma bise sur la joue.

	— Bonne nuit Lana, tu vas me manquer.

	Nous restons les yeux dans les yeux. Sa respiration s’accélère. La mienne fait de même.

	— Tu vas beaucoup me manquer aussi, Vadim. Bonne nuit.

	

	***

	

	Ma valise fermée, je me couche en espérant pouvoir dormir rapidement. Mon train est à 9 heures demain et je voudrais arriver en forme pour faire bonne impression.

	Je viens juste de fermer les yeux quand mon téléphone vibre : Vadim. Je souris en secouant la tête. 

	Vadim [Merci Lana pour cette discussion et pardon d’avoir été trop loin.]

	Lana [Vous êtes un enfant gâté, Monsieur Baker, vous voulez tout, tout de suite.]

	Vadim [Je ne voulais qu'une chose rapidement mais j’ai compris qu'il fallait que je sois patient.]

	Lana [Pas trop quand même…]

	Vadim [C’est toi qui deviens capricieuse, maintenant ?]

	Lana [Non mais tu m’as pas mal allumée je ne voudrais pas que le feu s’éteigne.]

	Vadim [Toi aussi tu m’as allumé, demoiselle.]

	Lana [Oui et j’ai adoré ça. Pourquoi ne m’as-tu pas embrassée, Vadim ?]

	Peut-être que ma question est déplacée ou trop directe mais j’ai besoin de savoir parce que j’en avais terriblement envie.

	Vadim [J’ai failli plusieurs fois mais j’ai hésité. Pourtant j’en avais réellement envie Lana, et toi ?]

	Lana [Moi aussi]

	Changeons de sujet avant d’être embarrassés.

	Lana [Je peux te poser une question personnelle ?]

	Vadim [Je crois que nous ne sommes plus à ça près pour les questions perso vas-y.]

	Lana [Pourquoi as-tu arrêté les brunes ?]

	Vadim [Vous êtes bien curieuse, Mademoiselle Dubois. Pourquoi, tu veux que je recommence ?]

	Lana [Bien au contraire !]

	Vadim [Pour pouvoir passer plus de temps avec une personne que j’aime beaucoup et qui m’a demandée un jour si ça me rendait heureux de « baiser » à tour de bras.]

	

	***

	

	Jour après jour, j’aime de plus en plus être avec lui. De savoir qu’il est là rien que pour moi me comble de joie.

	Lana [Et alors, ça te rendait heureux ?]

	Vadim [Non, ça me donnait juste l’impression d’être un homme...]

	Lana [Tu ne m’as jamais « baisée » mais pour moi tu es un homme, un vrai, viril, sûr de lui, gentil, attentionné, chiant... Un homme quoi !!!]

	Vadim [Je ne te baiserai jamais, Lana]

	Lana [Ah ! :(]

	Vadim [Coquine ! Tu n’es pas une de mes brunes.]

	Encore heureux !

	Lana [Je croyais que tu ne voulais que ça ?]

	Vadim [Je le croyais aussi. Avant que tu ne rentres dans ma vie et que tu me fasses réfléchir.]

	Lana [Réfléchir à quoi ?]

	Vadim [À mon mode de vie. Je me suis demandé si je n'avais pas envie, comme toi, d'être avec une personne pour qui j'ai des sentiments.]

	Lana [Et ?]

	Vadim [Et j'aime de plus en plus être avec toi et rien qu'avec toi. Je pense à toi tous les jours et j’aimerais que ça soit réciproque.]

	Qu’est-ce qui arrive à mon cœur en lisant son message ? Pourquoi s’affole-t-il autant ? Cet homme si beau, si sûr de lui, pense à moi tout le temps ! Je crois rêver.

	Je vais devenir prétentieuse je le sens !

	Lana [Tu penses que ça ne l'est pas ?]

	Vadim [Je ne sais pas, j'aimerais. Mais tu me connais comme ton ami qui « baise » toutes les brunes qui passent et pas comme un petit ami potentiel.]

	Lana [Tu aimerais être mon petit ami ? C'est ça que tu me demandes, Vadim ? Est-ce que tu es en train de me draguer ?]

	Ça me fait sourire. Monsieur Baker veut être mon petit ami. C’est délicieusement bizarre.

	Vadim [Mdr, je ne sais plus comment draguer autrement qu’en souriant et en collant mon pantalon sur une jupe.]

	Lana [Pourtant, c'est ce que tu es en train de faire, me draguer, et j'aime beaucoup ça.]

	Enormément même !

	Vadim [Alors nous pourrions peut-être essayer quelque chose ensemble ?]

	Lana [Tant que tu ne veux pas me baiser dans les toilettes, je veux bien…]

	Vadim [Non, tu n'es pas ce genre de fille. Tu es mon amie et bien plus que ça de jour en jour.]

	Lana [Waouh eh bien pour un gars qui ne sait plus draguer tu y vas fort !]

	Vadim [J'y vais un peu fort, c'est ça ?]

	Lana [Non, c'est très bien. Moi aussi j'ai de plus en plus de sentiments pour toi, Vadim.]

	Mon cœur bat très fort. J’aimerais qu'il soit avec moi à ce moment-là pour qu'il m'embrasse, me touche…

	Vadim [Alors nous sommes un peu plus que des amis, maintenant ?]

	Lana [Je ne sais pas, ça dépendra de toi la prochaine fois qu'on se verra.]

	Vadim [Tu aimerais quoi la prochaine fois ?]

	Lana [Que tu sois toi-même. Le Vadim qui partage ma vie depuis quelques temps.]

	Vadim [Très bien, je pense que je pourrais y arriver. C'est très facile d'être moi-même avec toi.]

	Lana [Alors on se voit à mon retour de Londres ?]

	Vadim [Avec plaisir, Lana.]

	Lana [Tu vas me manquer, Vadim.]

	Vadim [Toi aussi. À très vite.]

	

	Mon Dieu ! Vadim Baker, mon meilleur ami, me drague et j'adore ça ! Je ne pensais pas qu'il avait arrêté ses « brunes » pour être plus avec moi. Ça me touche énormément. Il a envie de plus, et sincèrement moi aussi.
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Chapitre 4 - Londres







	

	

	Je suis dans le train direction Londres. J’ai hâte d’y être. J’ai rendez-vous dans 2h30 avec Andrew Lewis, le responsable de notre succursale de outre-manche

	J’espère pouvoir suivre les conférences en anglais. Cela fait un moment que je n’ai pas pratiqué la langue. Pour moi, c’est le début d’une nouvelle vie professionnelle. J’en suis très heureuse et très excitée.

	Mon téléphone vibre sur la tablette devant moi. Je souris. Je me doute que c’est Vadim. Après notre discussion d’hier soir, je n’ai pas arrêté de penser à lui. J'ai réellement envie qu'il se passe quelque chose entre nous. Je sais maintenant que lui aussi. Il m'attire plus que de raison. Sa présence m’est devenue indispensable. Même si d’un premier abord j’ai pensé que nous n’étions pas du même monde, il m’a prouvé plusieurs fois le contraire. Nous sommes faits pour être ensemble. J’ai hâte que quelque chose se passe entre nous. Quelque chose de physique. Depuis un moment je fantasme un peu sur ce qui pourrait se passer entre nous. Des baisers, des caresses, même des choses plus coquines ! Mais est-il prêt à avoir une vraie relation ? Si nous sortons ensemble, que ferai-je avec Stéphane ? Trop de questions me tracassent pour que mon esprit soit totalement focalisé sur lui.

	

	Vadim [Hello, bientôt à Londres ?]

	Lana [Encore 2h je suis impatiente !]

	Vadim [Tu vas me manquer, Lana.]

	Mon cœur s’affole en lisant son message.

	Lana [Toi aussi, beaucoup même. J'ai beaucoup aimé notre conversation d'hier.]

	Vadim [Ce qui veut dire que nous sommes plus ou moins liés maintenant ?]

	Lana [Je pense que des sentiments forts nous lient effectivement.]

	Vadim [Alors ne fais pas de bêtises pendant mon absence !]

	Lana [Pas encore mon petit ami et déjà jaloux ?]

	Il est trop mignon en homme jaloux !

	Vadim [Je sais que Lewis plaît beaucoup aux femmes…]

	Lana [Toi aussi et je ne suis pas jalouse, j’en rigole même. Enfin pour l’instant.]

	Vadim [Je dois te laisser. On se recontacte dans la journée.]

	Lana [OK, à bientôt Vadim.]

	Vadim [À très vite, Lana.]

	Je m’endors un peu pendant le reste du trajet. Lorsque j’arrive enfin à la gare de Saint Pancras, je suis fraîche et disponible pour Monsieur Lewis, le tombeur de ces dames !

	

	***

	

	Effectivement, Andrew Lewis est un bel homme so british. Charmant, poli, distingué et avec un accent anglais adorable. Nous montons dans un taxi et nous voilà partis pour nos bureaux. Londres est une très belle ville. Je m’amuse à regarder les voitures rouler dans l’autre sens en souriant. Je serais un vrai danger à conduire ici moi ! Les bus rouges à impérial me font rêver comme une petite fille. Je meure d’envie de monter dedans. 

	Nous arrivons dans le quartier chic de Notting Hill. Je souris en pensant à ce film « coup de foudre à Notting Hill » c’est exactement pareil. Je m’attends presque à voir Hugh Grant sortir d’une d’entre elles. De belles petites maisons rose, bleu, verte et même rouge criard. Les londoniens sont vraiment à part. J’adore. Nous arrivons dans une rue beaucoup plus chic ou se trouve d’imposantes maisons victoriennes. Toutes plus blanches les unes que les autres. Nous nous arrêtons devant la plus petite d’entre elle. Si je puis dire ! En haut de l’escalier une plaque dorée à l’écriture fine et sobre nous indique que nous sommes bien devant les bureaux de Travel Dream London. Je suis légèrement impressionnée  

	Notre patron a vraiment bon goût, j’adore cet endroit.

	Andrew m’explique que mon hôtel se trouve juste sur le trottoir d’en face et les réunions se passeront dans l’hôtel de luxe collé au bureau. Je crois rêver. Cet endroit est merveilleux. 

	— Dites-moi, Andrew, croyez-vous que nous verrons notre PDG pendant mon séjour ? 

	— Bien sûr, il est déjà arrivé d’ailleurs. Si vous voulez, je peux vous le présenter. Je sais qu’il est à l’hôtel à coté et qu’il doit en ce moment même recevoir quelques clients et sponsors dans une salle de réunion. Venez, allons à sa rencontre.

	— Merci à vous. Parlez-moi un peu de lui. Depuis trois ans que je travaille pour lui, je ne l’ai jamais croisé. 

	Pendant que nous sortons des bureaux et que nous entrons dans l’hôtel, Andrew me fait un portait de notre PDG. 

	— C’est un homme sûr de lui et professionnel. C’est également quelqu’un de gentil et d’humain.

	Mon portable sonne : Vadim.

	[Tu me manques terriblement.]

	Mon cœur s'emballe à nouveau à ce message.

	[Toi aussi Vadim, je dois te laisser, à très vite.]

	Nous rentrons dans une immense salle de réunion où se trouve une vingtaine de personnes.

	— Il est là-bas, me dit-il en me montrant d’un signe de tête un groupe d’hommes et de femmes. Encore en charmante compagnie, aux mains baladeuses ! me dit-il en me faisant un clin d’œil.

	Andrew me fait signe du doigt que notre patron se trouve devant nous en train de se faire tripoter les fesses par une brune un peu vulgaire. Nous nous approchons, mon cœur bat plus fort. Est-ce que je rêve ou nous nous rapprochons de notre PDG qui, de dos, ressemble étrangement à Vadim ?

	— Monsieur Baker ? appelle Andrew. L’homme se retourne et ma poitrine explose en mille morceaux.

	Vadim se retourne en entendant son nom, sa brune collée à lui. Lorsqu'il me voit, son sourire disparaît. Il devient blême et a l’air gêné. 

	Putain quel connard, après tout ce qu'il m’a dit ce week-end et encore aujourd'hui !

	— Monsieur Baker, laissez-moi vous présenter Mademoiselle Dubois, la nouvelle responsable Europe de notre siège. Elle vient d’arriver pour assister aux conférences.

	Vadim reste professionnel malgré son changement d’humeur. Il me tend la main et me dit très froidement :

	— Enchantée, Mademoiselle, bienvenue à Londres.

	Connard, garde tes bobards pour toi ! 

	La colère et la tristesse me submergent. Les larmes me montent aux yeux. J’ai du mal à respirer et surtout du mal à rester devant cet homme qui tient par la taille une pétasse brune. Qui, elle, ne se prive pas de passer ses mains partout.

	— Chéri, présente-moi à ces personnes, demande la pétasse et même pas en anglais ! 

	Il la ramène de France en plus, putain de menteur !

	Vadim voit que j’ai les larmes aux yeux. Il me fait non de la tête discrètement mais pour me dire quoi, bordel ? Ne pleure pas, ou ne dis rien, ou quoi ? Je n’ai jamais ressenti une douleur si violente au cœur. Je voudrais sortir et hurler pour essayer de la faire partir. Mais au lieu de ça, je suis obligée de regarder la pétasse passer sa main sur le torse qui me fait tant fantasmer. Son autre main lui caresse les fesses sans discrétion. La jalousie me bouffe pour la première fois de ma vie. Je me contiens et écoute Vadim m’achever :

	— Andrew, Mademoiselle Dubois, je vous présente Laura, une amie.

	Prends-nous pour des cons en plus !

	Andrew lui sourit poliment, moi je reste de marbre. Ma douleur grandit de minutes en minutes. Je fais un signe de tête à Vadim et sa pétasse et attrape le bras d’Andrew pour que nous allions vers le bar.

	— Lana, vous n'allez pas bien ? Voulez-vous un verre ?

	— S’il vous plaît oui, quelque chose de fort si possible.

	Andrew revient rapidement du bar de l’hotel, avec un verre de whisky que je bois cul sec. J’ai horreur de ça mais si ça peut calmer ma douleur, je suis prête à boire la bouteille entière.

	— Dites-moi, avez-vous besoin de moi aujourd'hui ? demandé-je à un Andrew inquiet.

	— Je vous ferai un topo sur la réunion demain matin. Si vous vous sentez mal, allez-vous reposer. Il n’y a pas de problèmes. 

	Il me prend le verre des mains et me fait signe de partir. Je ne me le fais pas dire deux fois. Je me retourne, passe devant le groupe où est Vadim et sors de cet hôtel avant d'étouffer ou d’exploser. Dehors je ne sais plus quoi faire. Mes larmes coulent toutes seules et ma tête tourne. Il y a un petit parc à côté de mon hôtel. Je m’y dirige et essaye de trouver un coin tranquille pour pleurer.

	J’entends une voix derrière moi mais j’ai l’impression qu’elle est loin. Je n’y fais pas attention. Je suis dans le flou le plus total. Quand je sens qu’on m’attrape par le bras et qu’on me fait tourner sur moi-même, je me réveille un peu.

	— Lana, Lana, écoute-moi, me dit un Vadim tout merdeux.

	— Va te faire foutre ! dis-je hargneusement.

	C’est la seule chose qui me soit venue à l’esprit pour ce connard qui, il y a encore quelques minutes, me faisait croire que je lui manquais. Qui, hier, me disait qu’il avait arrêté son club pour être uniquement avec moi et que j’avais changé sa vie.

	Putain de menteur ! Et « ça » me demande d’être sa petite amie ! Je rêve !

	— S’il te plaît, Lana. 

	J’enlève sa main de mon bras brusquement, me retourne et m’assois sur le banc à côté de moi avant de tomber. Ma tête tourne plus que de raison.

	— Lana, ça va ?

	Je ne me sens pas bien, le whisky me tourne la tête. J’ai très chaud.

	— Qu'est-ce que ça peut te faire, connard ?

	— Ne parle pas comme ça, s’il te plaît, écoute-moi. Arrête de pleurer, je peux tout t’expliquer.

	— Garde tout pour toi et va te faire sucer par ta pétasse brune ! 

	Il me regarde, choqué par ma grossièreté.

	Eh oui je peux être très grossière quand je suis énervée et là, le mot est faible !

	Il essaye de se contenir. Ses mâchoires se serrent et son regard est triste. Mais je m’en moque, il l’a cherché non ?

	— Lana, ce n’est pas ce que tu crois, s’il te plaît écoute-moi.

	J’en ai marre de l’écouter. Je suis tellement déçue ! Je me lève doucement, ma tête tourne toujours, je respire difficilement. Je fais un pas mais mes jambes ne me tiennent plus. Ma vue se trouble.

	J’essaye d’ouvrir les yeux mais mes paupières sont lourdes. Ma tête est douloureuse, très douloureuse. J’ai chaud et froid en même temps. Je tente à nouveau d’ouvrir les yeux et aperçois une silhouette à côté de moi qui me parle.

	— Comment te sens-tu ?

	Vadim ? Qu'est-ce qu'il fait là ? Où suis-je ? Pas chez moi en tout cas, les murs ne sont pas de la même couleur. Je referme les yeux et là, tout me revient. Vadim, la pétasse brune, le verre de whisky, le parc et mon malaise. 

	— Lana, tu m’entends ? 

	— Laisse-moi tranquille, murmuré-je la gorge sèche.

	Pourquoi serais-je gentille avec lui ? Il ne m’a pas épargnée tout à l’heure. J’enfouis ma tête sous l’oreiller et ne bouge plus.

	Une main vient me caresser le dos doucement à travers le drap. Ça me fait du bien. Tout mon corps frissonne. Mais quand je pense que je n’ai vu que Vadim dans la chambre, je m'assois dans le lit, le dos au mur, les jambes repliées sur ma poitrine et les yeux bien ouverts cette fois.

	— Ne me touche pas, tire-toi de là ! 

	— Arrête, laisse-moi t’expliquer, dit-il doucement.

	L’humiliation que j’ai ressentie et que je ressens toujours fait monter ma colère contre lui.

	— M’expliquer quoi ? m’emballé-je. Qu’hier tu voulais être mon petit ami ? Que ce matin je te manquais plus que tout ? Que tu étais jaloux parce que j’allais rencontrer Andrew mais par contre toi tu avais le droit de te faire tripoter devant tout le monde par une pétasse brune ? Ou que tu avais oublié de me dire que tu étais mon patron ou encore que tu m’as menti sur le fait que tu ne pouvais pas venir à Londres ? Si c’est pour tout ça, tu gardes tout pour toi et tu te tires ! Je ne veux plus rien entendre de toi. Plus jamais, OK ? Entre nous c’est fini avant d’avoir commencé.

	— Calme-toi, s’il te plaît. Je peux tout t’expliquer. 

	— Tu crois que m’expliquer réglera tout ? Je ne crois pas. Tu m’as dit il n’y a pas longtemps que tu ne me baiserais jamais et bien tu n’as pas tenu ta parole. Parce que là je me sens bien baisée. Bien profond même. Tu ne sais faire que ça et bien ça ne marche pas avec moi. Alors tire-toi de ma chambre !

	Il est debout devant moi, étonné par mon discours et par mon ton furieux.

	C’est dingue, même en colère contre lui j’arrive encore à le trouver attirant. Qu’il se casse de là ! 

	Il se passe la main dans les cheveux nerveusement, me regarde avec ses yeux tristes et s’approche de moi. Je me recule encore un peu dans le lit. Je ne veux pas qu’il me touche. Au lieu de ça, il s’assoit sur le bord du lit, sa tête dans ses mains et lâche un juron.

	— Jamais je n’ai voulu te baiser, Lana, jamais. J’ai trop d’estime pour toi, me dit-il en s’énervant.

	— Tu as tellement d’estime pour moi que tu me fais comprendre que tu voudrais que je ne sois rien qu’à toi et le lendemain tu t’affiches avec une pute devant tout le monde. Elle est où l’estime putain ! Elle est où, dis-moi ? lui crié-je, tout autant énervée que lui.

	— Je n’ai pas couché avec elle. Elle était juste là pour m’accompagner et elle en a profité.

	— Fous-toi de moi, vas-y. Tu vas me dire que si je n’étais pas venue tu n’aurais pas couché avec elle peut-être ?

	— Non ! crie-t-il. Non, Lana, ça fait un mois que je ne fais plus ça et tu sais pourquoi ? Tu veux que je te dise pourquoi ? me demande-t-il en se levant du lit et en me regardant droit dans les yeux. Parce que je suis en train de tomber amoureux de ma meilleure amie. Alors oui, cette femme me touchait et j’en suis désolé. Oui, je ne t’ai jamais dit que j’étais ton patron, parce que j’avais peur que ça change tout entre nous. Je ne t’ai pas dit que je venais à Londres parce que je voulais te faire une surprise demain. Alors arrête de me dire que je t’ai baisée. Pour le moment c’est moi qui me sens comme ça. Sûrement par ma faute, c’est sûr. Je n’aurais pas dû jouer au macho et vouloir absolument être accompagné pour paraître devant tout le monde.

	Il ouvre la porte, sort à grande enjambée et la claque violemment.

	Je m’allonge sur le lit et essaye de faire un point sur ce qu’il vient de me dire. 

	Il est tombé amoureux de moi ? Lui le baiseur fou ? C’est pour ça qu’il ne va plus dans son club depuis un moment ? Pourquoi ne m’a-t-il rien dit avant ? J’avais bien compris qu’il se passait quelque chose de plus en plus fort entre nous mais de là à m’imaginer qu’il pouvait être amoureux. Lui qui me disait qu’il ne voulait personne dans sa vie. Qu’il aimait juste baiser pour ne pas avoir à s'engager... Mais alors pourquoi venir ici avec cette fille ?

	Je m’allonge dans le lit en repensant à tout ce qu’il vient de nous arriver et finis par me rendormir.

	

	***

	

	Lorsque je me réveille une heure plus tard, Vadim est là. Assis à la table avec un repas chinois devant lui. Je n’ai pas envie d’être aimable avec l’homme qui m’a trahie. Mais de voir ses yeux, habituellement si joyeux, tristes et presque timides, cela me fait mal au cœur.

	Où est mon PDG soit disant sûr de lui, froid et distant dont toutes mes collègues parlent ? 

	— J’ai pensé que tu aurais faim, me dit-il doucement. 

	— Qu’est-ce que tu fais encore dans ma chambre ? 

	— C'est ma chambre, Lana, me dit-il gentiment.

	— C’est toi qui m’as déshabillée ?

	— Oui je n’allais pas te laisser dormir avec ta robe.

	— Et ça ne te dérange pas de déshabiller une fille sans sa permission ? lui demandé-je furieuse.

	— Lana, pour qui me prends-tu ? J’étais tellement paniqué par ton état que je n’ai pas pensé une seule fois à te regarder ou te toucher.

	— Arrête de me prendre pour une conne ! Je connais très bien les réactions des mecs dans ton genre.

	— Lana, fais-moi confiance, s’il te plaît, me supplie-t-il.

	— Je crois que c’est impossible. 

	J'attrape ma robe qui se trouve sur une chaise à côté du lit et demande à Vadim de se retourner pour que je puisse m’habiller. Ce qu’il fait sans protester.

	— Tu veux manger quelque chose ?

	Je ne lui réponds pas mais m’approche de la table en regardant ce qu’il a apporté. Tout ce que j’aime évidemment ! Ce n’est pas avec ça que je lui pardonnerai. Par contre, l’intention me touche même si je ne laisse rien paraître.

	Sentir cette odeur de nourriture chinoise me donne faim. J’attrape une barquette de poulet à l’ananas et m’assois en face de lui. Il a une sale tête, ses yeux sont tristes et aucun sourire sur sa bouche pulpeuse.

	— Veux-tu que nous parlions, maintenant que tu es calmée ? me demande-t-il.

	— Je crois qu’on s’est tout dit. Je vais retourner chercher ma valise et prendre le premier train pour Paris. Comme ça, tu seras libre de baiser ta pétasse et moi je crois qu’en rentrant je vais appeler Mat. Tu as raison, il n’y a que le sexe qui soit facile à vivre. Les relations hommes-femmes sont trop compliquées, lui dis-je en le regardant droit dans les yeux.

	— Lana, tu es sérieuse ? Toi, dire ce genre de choses ? Toi qui ne rêves que d’amour et de passion ? me répond-il, les yeux ronds d’étonnement.

	— Être trahi par une personne qu’on aime énormément remet l’esprit en place.

	— Je ne t’ai pas trahie, je n’ai rien fait avec cette fille, Lana.

	— Tu n’as pas à te justifier, je m’en fous. Mais imagine-toi, après tout ce qu’on s’est dit ce week-end, arriver dans une pièce remplie de monde et me voir en train de me faire tripoter honteusement par Mat. Qu’est-ce que ça t’aurait fait ? Vas-y dis-moi, je suis curieuse de t’entendre et ne me dis pas « rien » parce que je ne te croirais pas. Jaloux comme tu es !

	— J’aurais eu envie de le frapper.

	C’est bien une réaction de mec, ça ! Cogner en premier et parler ensuite !!! 

	— Et tu m’aurais pardonnée ? 

	— Pas tout de suite en tout cas.

	— Pour une fois aujourd’hui, on est d’accord. Je ne suis pas prête à te pardonner ni à discuter avec toi de tout ça pour le moment.

	Je me lève, attrape mon sac et ouvre la porte. Vadim m’attrape le bras au même moment en me demandant, avec de la tristesse dans la voix et en plongeant ses yeux dans les miens :

	— Ne rentre pas à Paris, s’il te plaît, Lana. 

	Une voix nous sort de notre discussion silencieuse.

	— Vadim ! Tu es là. Je suis contente, on peut se parler, s’il te plaît ? dit une femme dans le couloir. 

	Je me retourne sur la pétasse brune tout sourire. Vadim me serre le bras plus fort pour que je ne parte pas et lui répond de sa voix grave et impressionnante :

	— Je t’avais demandé de partir, Laura.  

	— Je croyais qu’on aurait pu déborder un peu du contrat comme l’année dernière.

	Putain mais qu’elle la ferme ! 

	J’essaye de me détacher de Vadim mais il resserre encore plus sa main.

	— J’ai été clair ce matin. Notre contrat était uniquement pour ce midi. Pas de sexe cette année ! s’énerve-t-il. 

	— Je vois que ce n’est pas le même contrat pour tout le monde, dit-elle en me regardant de haut.

	C’en est trop pour moi.

	— Écoute bien, pétasse ! Tu évites de me comparer à toi si tu ne veux pas que ça finisse mal, lui dis-je, les yeux dans les yeux.

	— Calme-toi, Mademoiselle coincée, si c’est toi qu’il veut baiser aujourd’hui je m’en vais.

	Sa réponse énerve encore plus Vadim qui devient rouge de colère. Il lui répond en criant comme rarement je l’avais entendu :

	— Lana n’a pas de contrat avec moi, Laura, c’est mon amie. Par contre, le tien est terminé. Tu rentres à Paris. Maintenant.

	Elle se retourne pour partir tout en lui répondant :

	— Tu étais moins con l’année dernière. Au moins on avait tiré un coup dans les toilettes.

	Je sens Vadim se tendre. Il ferme les yeux pour ne pas craquer, me tire sur le bras et referme violemment la porte.

	— S’il te plaît, Lana, ne rentre pas à Paris. Laisse-moi une chance ! me supplie-t-il.

	Je retire sa main de mon bras, ouvre la porte et sors de la chambre sans lui répondre.

	Je ne sais plus où j’en suis. Mes sentiments pour Vadim étaient de plus en plus forts tous les jours et j’avoue m’être demandée plusieurs fois si je ne commençais pas à tomber amoureuse de lui. Mais aujourd’hui, j’ai l’impression de ne plus connaître le Vadim qui me rendait heureuse. J’avais espéré plus d’une fois qu’il avait arrêté son club pour être avec moi mais je crois m’être trompée. Il n’en est pas capable.

	Mon portable vibre, me coupant dans mes pensées :

	Vadim [Lana, tu es toujours à Londres ?]

	Je me doutais qu’il m’enverrait un sms pour savoir.

	Lana [Qu’est-ce que tu veux ?]

	Vadim [Te parler. Je t’ai trahie, je m’en veux.]

	Lana [Moi aussi je t’en veux.]

	Vadim [Pourquoi ne m’appelles-tu plus Vadim ? Ça me manque, j’aime quand tu prononces mon prénom.]

	Lana [Parce que je ne sais plus qui est Vadim. Mon ami ? Mon patron ? Un salaud qui me fait du mal ? Un baiseur fou qui se moque de son amie ? Je ne sais plus du tout.]

	Je tape du poing sur le lit en écrivant ce message. Je suis tellement déçue.

	Vadim [Je suis toujours le même, tu le sais. Viens manger avec moi pour discuter.]

	Lana [Non.]

	Vadim [S’il te plaît j’ai besoin de te voir.]

	Lana [Pas moi.]

	Vadim [Est-ce que tu pourras me pardonner ?]

	Lana [Je ne sais pas.]

	Vadim [Bonne nuit Lana, à demain ?]

	Lana [Bonne nuit. À un de ces jours.]

	Je passe la soirée à réfléchir. Je pense avoir sur réagi à tout ce qui s’est passé. Vadim a toujours été honnête envers moi. À part le fait qu’il m’ait caché qu’il était mon patron, mais quelque part je le comprends. Je crois que je n’aurais pas accepté son amitié si j’avais su dès le départ.

	Je réalise également que j’ai peur de le perdre. Ma vie s’est complètement métamorphosée grâce à lui. J’aime plus que tout sa présence. Rire, se chamailler, se chercher. Je pense que je serais incapable aujourd’hui de vivre sans lui dans ma vie.

	Dire que le jour de notre rencontre j’avais honte de parler avec lui !

	Je crois que je peux lui laisser le bénéfice du doute. J’en ai envie. Je ne veux pas le perdre. Mais avant cela, il faut qu’on ait une discussion.

	

	***

	

	À 8h30 le lendemain matin, je suis fraîche et dispo pour ma première journée de conférence. J’ai bien dormi malgré ma déception. Je me suis maquillée pour cacher les quelques cernes dus au stress et aux pleurs et j’ai mis ma plus belle robe. Un peu sexy je l’avoue, mais je me sens bien dedans. J’espère intérieurement que Vadim me trouvera jolie avec. Je suis prête pour cette nouvelle journée à Londres.

	Je rejoins Andrew devant la porte de la salle de conférence où nous entrons ensemble.

	La salle est pleine. Nous avançons pour trouver une place mais les deux seules restantes sont malheureusement au premier rang devant les conférenciers. Lorsque je m’assois, je croise le regard d’un Vadim souriant et me dévisageant des pieds à la tête. Je lui fais un geste de la tête, croise les jambes et je m’aperçois que je n’aurais peut-être pas dû mettre cette robe un peu courte. Les quatre conférenciers face à moi me dévisagent également. Gênée, je regarde autour de moi pour voir s’il n’y a pas d’autres places ailleurs. Hélas, je suis condamnée à être observée ! 

	La conférence démarre et Vadim prend la parole le premier. Je ne l’avais jamais vu à l’œuvre. Il m’impressionne. Il est sûr de lui, parle fort et distinctement. Il a une présence folle et mon Dieu ce qu’il est viril et sexy ! Tout chez cet homme me plaît. Je ressens une bouffée de fierté en le regardant. Je me reprends rapidement. Je ferme la bouche et pose mon regard sur mes mains. Une vraie midinette ! Parfois nos regards se croisent, nous nous sourions légèrement. Mais je me reprends vite pour qu’il ne pense pas tout de suite que je lui pardonne.

	

	Le déjeuner se déroule dans une salle adjacente où se trouve un énorme buffet typiquement anglais. Je compte bien m’y régaler. Andrew me fait signe d’avancer. Nous faisons la queue en parlant des deux conférenciers qui sont passés ce matin en attendant notre tour, lorsque je sens une présence me frôler l’oreille et me murmurer :

	— Merci d’être restée, Lana. Tu es très belle et très sexy habillée comme ça. Un peu trop même.

	Je me retourne sur un Vadim les yeux brillants et le sourire en coin. Je le regarde dans les yeux froidement en lui répondant.

	— Un peu trop, ça veut dire quoi ? 

	— Que trop d’hommes te regardent à mon goût.

	— Oh ! Donc tu es jaloux ?  

	— Je crois, oui.

	— Je te rappelle que suis toujours fâchée contre toi.

	— Je sais. Menteuse !

	Il se retourne et repart aussi vite qu’il est arrivé vers le groupe des conférenciers. Quel beau salaud, ses paroles m’ont chauffé le sang !

	

	La journée se termine à 18h00. Ces conférences sur le tourisme mondial sont réellement très intéressantes. Vadim a su nous expliquer avec clarté les nouvelles tendances touristiques. Ca me change de mon petit boulot de tapoteuse de clavier ! 

	Andrew me salue et me donne rendez-vous le lendemain à la même heure pour une session sur le e-tourisme, uniquement le matin. 

	Je sors de l’hôtel un peu morose et traverse pour rentrer dans le mien quand j’entends Vadim m’appeler.

	— Lana, attends-moi, s’il te plaît ! 

	Je me retourne en le regardant le plus froidement possible en essayant de ne pas craquer.

	— Viens manger avec moi ce soir. Nous devons nous parler.

	— Très bien, à quelle heure ? lui demandé-je sèchement.

	Il me sourit, comme soulagé, en me répondant :

	— 19h30 ici ? 

	— J’y serai, lancé-je en retenant un sourire. 

	Il me dépose une bise sur la joue et repart vers son hôtel.

	

	Le chauffeur est là lorsque je descends. Il m’ouvre la porte. Vadim est déjà à l’intérieur en train de téléphoner. Il me sourit en me faisant signe de monter, salue son interlocuteur et se rapproche de moi.

	— Je suis heureux que tu sois là.

	C’est difficile d’être fâchée contre un homme qui vous rend toute chose dès qu'il est près de vous. Trop près de vous et que vous voudriez uniquement qu’il vous embrasse.

	Je lui réponds en lui faisant un bref signe de la tête, évitant son regard.

	— Toujours fâchée, n’est-ce pas ?

	— Tu croyais quoi ? Que j’allais te pardonner aussi facilement ?

	— Comme tu es là, naïvement je croyais, oui. 

	— Ne rêve pas. Où va-t-on ? lui demandé-je un peu sèchement.

	— Dans un pub très sympathique où ils servent les meilleurs fish and chips de la ville.

	— Génial ! fais-je en levant les yeux. Je rencontre un millionnaire bourgeois et il me sort dans les mêmes restaurants qu’un ouvrier !

	— Serais-tu devenue snob depuis que tu sais que je suis riche ? dit-il en rigolant.

	— Non, mais généralement les hommes riches reconquièrent leurs amies dans des 4 étoiles, pas dans des pubs. Dis-je en souriant légèrement.

	— Nous pouvons y aller, si tu aimes les ambiances froides et les échantillons dans ton assiette.

	— Radin, lui jeté-je sévèrement.

	— Peste ! répond-il avec un sourire.

	Je me tourne vers la fenêtre en lui faisant croire que je suis vexée par ce dernier mot. En fait je me retiens de rire. J’adore quand on se cherche de cette façon.

	Le pub est typiquement anglais. Vieille devanture marron fleurie, des tonneaux sur le trottoir, des anglais buvant et riant joyeusement après leur dure journée de travail. J’adore ! Je n’aurais pas rêvé mieux pour nos réconciliations mais je n’en laisse rien paraître.

	Nous nous asseyons dans le fond du pub où une table nous est réservée.

	— J’espère que tu aimes les fish and chips ?

	— Trop tard de toute façon. Je suppose qu’il n’y a rien d’autre à manger ? 

	— Non, ici c’est fish and beer pour tout le monde. 

	— Eh bien je te regarderai manger.

	Le serveur arrive pour prendre notre commande.

	— Deux fish beers ?

	— Pour moi oui, répond Vadim, pour Mademoiselle du caviar, dit-il au serveur en rigolant.

	— Miss ? me demande le serveur, étonné.

	— Ne l’écoutez pas, il me prend pour une snob. Fish and beer pour moi aussi, s’il vous plaît.

	Le serveur repart perplexe. Vadim rigole, moi je me retiens.

	— Je pense que nous ne sommes malheureusement pas là pour nous chamailler ce soir. Tu veux commencer tes questions ? me demande-t-il, redevenu sérieux.

	— J’en ai une qui me trotte depuis un moment, oui. Est-ce que j’ai eu mon nouveau poste grâce à toi ?

	— Non, Lana, je n’ai pas interféré dans ta demande. Sinon tu aurais eu ta réponse plus rapidement. C’est grâce à tes compétences que tu l’as eu, arrête d’en douter.

	Ça me soulage de le savoir. Je n’aurais pas apprécié d’avoir eu ce poste autrement que grâce à mon dossier. J’ai quand même un peu de fierté.

	— Quand m’aurais-tu dit que tu étais mon patron ?

	— Tu ne devines pas ? 

	— Non, sinon je ne poserai pas la question. Je lui réponds agacée.

	— Je vais répondre à plusieurs de tes questions en même temps, je pense. Je ne t’ai pas dit que je venais à Londres parce que je voulais voir ta tête lorsque tu m’aurais vu présent dans cette salle en tant que conférencier et surtout en tant que ton patron. Je pensais que tu en aurais rigolé, non ?

	— Dans ces circonstances-là sûrement, oui. 

	— Si Andrew n’avait pas fait de zèle en t’amenant pour te présenter ton patron, rien ne serait arrivé. Au lieu de répondre à tes questions en face de toi, je serais assis à côté de toi en train de t’embrasser, me dit-il sérieusement en me regardant droit dans les yeux.

	Sa réponse me bouleverse. Tout comme son regard tendre. Il s’en aperçoit, ce qui déclenche son irrésistible sourire en coin.

	— Si Andrew ne m’avait pas présentée à mon PDG, tu ne m’aurais jamais dit que tu étais avec ta pétasse et sûrement aurait-elle fini dans ton lit.

	— Non, Lana. Depuis plus d’un mois je ne rêve que d’une personne dans mon lit.

	Mon cœur s’arrête de battre, je me sens rougir.

	— Je n’aurais rien fait avec elle. Je l’avais prévenue dès le départ. Elle en a trop fait. J’en suis le premier gêné envers toi et envers les personnes qui étaient présentes. C’est pour cela que je t’ai envoyé un sms pour te dire que tu me manquais. J’avais envie d’être avec toi et pas avec cette fille vulgaire et sans intérêt.

	— Le tripotage uniquement dans ton club, hein ?

	— Je ne suis pas retourné au club depuis un mois. Je te le promets. Nous étions ensemble presque tous les soirs et je ne voulais voir aucune autre fille. Le club ne m’intéressait plus, j’étais bien avec toi. 

	— Tu veux dire que le sexe pour le sexe, c’est fini pour toi ?

	— Oui complètement. Je ne veux qu’une seule femme aujourd’hui. Je te jure que le sexe pour le sexe c’est fini et j’espère que pour toi aussi…

	— Quoi ? fais-je, étonnée.

	— Mat ?

	— C’est fini, tu le sais. Ça ne me convenait pas, même si Mat était très...

	— Je préfère ne pas entendre ta réponse. J’ai compris merci, me coupe-t-il.

	— Serais-tu jaloux de ce qui s’est passé avec Mat ? C’est toi qui m’as poussée dans son lit, je te rappelle.

	Le serveur nous apporte notre commande. Vadim a l’air perturbé par ma question.

	— Je vais être franc puisque c’est le but de ce dîner. Lorsque tu m’as dit qu’il t’avait embrassé, j’ai ressenti de la jalousie. Le pire, c’est quand tu m’as dit que vous l’aviez fait. J’ai eu l’impression de recevoir un couteau dans le cœur. C’est à ce moment-là que j’ai compris que j’avais des sentiments pour toi.

	— Je comprends mieux tes sms ces soirs-là. On se dit tout alors je me suis confiée à toi. Quelle nulle ! Je t’ai même dit qu’il en avait une grande et qu’elle m’avait fait...

	— Stop, je m’en souviens très bien, merci. 

	— Je suis désolée. Surtout maintenant que je sais que tu es mon PDG je connais la taille de la tienne, lui dis-je pour essayer de détendre l’atmosphère. Notre PDG a un très gros égo mais une toute petite bite, fais-je en imitant ma collègue de la machine à café. 

	Vadim rigole avec moi, ça me soulage.

	— Je peux te poser une question moi aussi ? me demande-t-il, soucieux.

	— Bien sûr, on est là pour ça.

	— À quel moment as-tu compris que tu avais des sentiments pour moi ?

	Je le regarde tendrement dans les yeux en lui souriant pour lui répondre. 

	Si tu savais à quel point j’ai des sentiments pour toi Vadim Baker !

	— Quand j’ai couché la première fois avec Mat, dis-je en rougissant.

	— Quoi ? me répond-il en crachant à moitié la bière qu’il était en train de boire. 

	— Je sais, c’est bizarre. Mais quand il me faisait.... Ce qu'il me faisait… Je me demandais si ça serait mieux avec toi. Si ça serait plus fort, plus passionné. Je me suis même demandée si tu en avais une aussi grande que lui. 

	Ma révélation me fait rougir et baisser les yeux sur mon assiette.

	— Waouh Lana, tu... Je ne sais plus quoi dire là. C’est vrai ?

	Je lui fais oui de la tête.

	— Tu dois me prendre pour une obsédée ou quelque chose de ce genre.

	— Non j’adore ta franchise mais… mince, pauvre Mat ! Il ne doit vraiment pas être un bon coup pour que tu penses à autre chose pendant qu’il te faisait l’amour.

	— Je n’ai pas beaucoup de comparaison, dis-je en soulevant les épaules. Il est bon amant mais un peu trop délicat à mon goût. 

	Il me soulève le menton mais je n’arrive pas à le regarder dans les yeux après cette déclaration.

	— Lana, regarde-moi s’il te plaît ? me demande-il tendrement. Je dois t’avouer que je m’imaginais à sa place pendant que tu étais avec lui et que j’étais seul dans mon lit. Mes mains s’en souviennent encore, rigole-t-il.

	— Vadim ! lui lancé-je choquée par sa révélation.

	— Ça y est, tu as dit mon prénom, merci Lana. J’adore quand tu le prononces. J’ai l’impression d’être quelqu’un d’important pour toi, dit-il tout sourire.

	— Tu es quelqu’un d’important dans ma vie. Tu le sais très bien. C’est pour ça que je me suis sentie trahie par tes mensonges d’hier.

	— Je suis sincèrement désolé. 

	Mettre tout à plat me fait du bien. J’espère que pour lui aussi.

	— Nous ne sommes donc plus en froid ? me demande-t-il soudain.

	— Moins. Je n’ai toujours pas eu mon caviar, Monsieur le millionnaire. 

	Nous éclatons de rire ensemble. J’adore ces moments-là.

	— Tu es comme moi, tu préfères les endroits sympas à ceux guindés remplis de faux riches.

	— Oui c’est vrai, j’aime la simplicité. Par exemple, ta voiture avec chauffeur, je n’aime pas trop mais j’ai adoré quand tu es venu me chercher en voiture dimanche dernier. 

	— J’ai remarqué, tu n’as pas arrêté de me déshabiller du regard.

	— Et j’ai adoré ça ! lui dis-je, un sourire moqueur dans les yeux. 

	Vers 22h45, nous retournons à l’hôtel. Plus détendus, moins fâchés et prêts à recommencer à zéro.

	Il me raccompagne jusqu’à la porte de ma chambre. Nous nous faisons face, les yeux dans les yeux, légèrement troublés.

	— Je suis soulagé que tout ce soit arrangé entre nous. J’ai vraiment souffert de notre dispute hier, me dit-il en plongeant ses yeux dans les miens.

	— Moi aussi je suis soulagée, Vadim. Je ne me voyais pas continuer ma vie sans toi.

	Son regard s’adoucit. Il se rapproche de moi. Son corps si musclé près du mien. Il me prend par la taille, se penche et m’embrasse tendrement. Des milliers de frissons parcourent mon corps. J’avais rêvé de sa bouche sur la mienne plusieurs fois mais jamais je n’avais imaginé qu’elle pouvait être si douce et que son baiser pourrait me procurer tant d’émotions.

	— Bonne nuit, Lana.

	Je ne lui réponds pas. J’en veux encore. J’en veux plus.

	Nos respirations s’accélèrent. Ses doigts descendent sur mes fesses, il se resserre encore plus contre moi. Je peux sentir la bosse de son pantalon qui gonfle, et qui enflamme ma petite culotte. Il m’embrasse à nouveau en ouvrant ma bouche de sa langue, l’enroulant à la mienne. J’entoure son cou de mes mains et m’abandonne à ce divin baiser tant attendu. Tout mon corps explose de sensations diverses. Après ce qui me semble une éternité, nous arrêtons le plus merveilleux baiser que je n’ai jamais connu, à bout de souffle.

	Mon Dieu, Vadim, qu’est-ce que tu me fais ?

	— Bonne nuit, Lana, à demain matin.

	— Bonne nuit, Vadim. 

	Il m’embrasse à nouveau rapidement, trop rapidement, et repart vers son hôtel.

	Je reste un moment devant la porte de ma chambre, abasourdie par ce baiser qui était encore plus intense que je ne l’espérais. 

	

	***

	

	Allongée dans mon lit, je me dis que j’aurais peut-être dû lui proposer de rentrer. Mais nous ne devons pas brusquer les choses. Y aller tranquillement mais sûrement. Je ne suis pas une de ses « brunes » !

	Mon portable sonne, je suis sûr que c’est lui. Mon cœur bat la chamade et mon corps est en feu rien que de penser à lui.

	Vadim [J’ai adoré notre baiser, Lana.]

	Lana [C’était le plus merveilleux des baisers qu'on m’ait donnés, Vadim !]

	Je meurs d’envie qu’il soit à côté de moi pour continuer.

	Vadim [Pour moi aussi. Alors, je suis ton petit ami maintenant, ça y est ?]

	Je souris. Ce PDG macho et sûr de lui me demande d’être sa « petite amie ». C’est trop mignon.

	Lana [Je crois, oui. Tu aimes nos soirées sms hein ?]

	Vadim [C’est vrai j’aime ça, mais je préférerais être avec toi ce soir.]

	Lana [Moi aussi, mais pas pour parler ! :)]

	Vadim [Non, si j’étais resté avec toi ce soir, je ne t’aurais pas beaucoup parlé.]

	Lana [On aurait continué à s’embrasser alors ?]

	Vadim [Dans un premier temps oui, mais je n’aurais pas pu retenir ma PB et mes doigts longtemps...]

	Lana [Ta quoi ???]

	Vadim [Devine : P….. B…]

	Lana [Oh !!! La petite bite de mon patron, mais est-elle si petite que ça ?]

	Vadim [La taille a l’air de t’intéresser ?]

	Lana [J’aimerais surtout savoir si elle aurait pu éteindre le feu que j’ai en moi depuis que tu m’as embrassée.]

	Taper ce message me trouble. Jamais je n’ai envoyé ce genre de message coquin à personne. Qu’est-ce qu’il m’arrive ? En le tapant, je resserre mes jambes. Penser à son corps nu sur le mien m’excite au possible ! Cet homme me rend espiègle comme jamais.

	Vadim [Lana ! Tu es coquine ce soir !]

	Lana [C’est à cause de notre baiser, il m’a enflammée.]

	Vadim [Mmmh j’aurais dû rester alors !]

	Lana [Chaque chose en son temps PB...]

	Vadim [Tu verras, PB t’étonnera un jour prochain !]

	Lana [Rapidement j’espère.]

	Vadim [Est-ce que tu envoyais des messages comme ça à Mat ?]

	Qu’est-ce qu’il me fait là ? 

	Lana [VADIM ! C’est quoi cette question en plein sms brûlants ? Arrête de faire ton jaloux et continue, s’il te plaît.]

	Vadim [Réponds-moi s’il te plaît.]

	Lana [Non rien avec Mat on a couché ensemble c’est tout. Maintenant reprends où tu en étais.]

	Vadim [Lol]

	Lana [Tu es nul tu as tout cassé !]

	Vadim [Mais non ! PB te fera du bien si tu lui fais du bien !]

	Lana [Tu recommences fort.]

	Vadim [Il faut savoir ce que vous voulez, Mademoiselle Dubois.]

	Lana [Vous et votre PB, Monsieur Baker.]

	Mais qu’est-ce qu’il me prend de lui dire ce genre de choses ? Où est la Lana sage et peu sûre d’elle ?

	Vadim [Gourmande ! Moi je te veux toute entière.]

	Lana [Tu es extrêmement gourmand toi aussi ce soir.]

	Vadim [Tu me rends gourmand et je t’avoue que ce matin quand je t’ai vu arriver avec ta robe si sexy ma PB t’aurait bien mangée toute crue.]

	Il me donne chaud, très chaud. Mon sexe gonfle de plaisir. Ma main caresse ma cuisse doucement en frôlant mes lèvres.

	Lana [Je savais que cette robe te plairait. Tu aurais aimé me l’enlever ?]

	Vadim [Oui, malheureusement il y avait du monde autour de nous.]

	Lana [Sinon tu m’aurais fait quoi ?]

	Vadim [Te caresser, te... On va arrêter là, Lana je commence à être dans une situation dangereuse avec ma PB...]

	Lana [Et moi j’ai du mal à taper d’une main...]

	Vadim [Lana tu es train de te... ? Dis-moi que tu plaisantes ?]

	Lana [J’aimerais bien mais à cause de tes baisers je suis toute... Mouillée...]

	Vadim [On va arrêter les sms brûlants !]

	Lana [Parce que toi tu n’es pas excité ? Je croyais te faire de l’effet.]

	Vadim [Oh oui tu m’en fais plus que tu ne crois. PB est au garde à vous...]

	Lana [Ce qui veut dire que tu fais comme moi ?]

	Vadim [Tu me rends fou, Lana ! Oui, je fais comme toi.]

	Vadim se décoince c’est agréable !

	Lana [Mmmh ça te fait du bien ?]

	Vadim [Tu es folle !!!]

	Lana [De toi oui, c’est sûr.]

	Vadim [Moi aussi je suis fou de toi.]

	Plus de messages d’un côté comme de l’autre. Mes doigts sont descendus sur mon sexe. Je pense à lui en me caressant. Encore une première. Soudain, mon portable sonne, un nouveau sms de Vadim :

	Vadim [Alors c’était comment ?]

	Lana [Et toi ?]

	Vadim [Pas mal je n’avais jamais fait ça. C'est excitant surtout parce que c'est avec toi.]

	Lana [C'est gentil. Pour moi aussi c'est la première fois et j’avoue que j’aurais préféré que tu sois vraiment dans mon lit. Mais j’ai aimé ça aussi.]

	Vadim [Tu sais après l’amour on dort normalement.]

	Lana [Tu ne me feras qu'une seule fois l’amour ? Pas très performante la PB de mon PDG...]

	Vadim [Lol ! Quand nous serons ensemble, je te ferai l’amour toute la nuit, bébé.]

	Lana [Mmmh. J’aime bien quand tu m’appelles bébé, c’est mignon :)]

	Vadim [Alors bonne nuit, bébé, à demain matin.]

	Lana [Bonne nuit, Vadim, fais de beaux rêves.]

	Vadim [Toi aussi. On reste discrets demain, d’accord ?]

	Lana [Bien sûr, bonne nuit ♥]

	Vadim [♥]

	Ce soir-là j'ai beaucoup de mal à m’endormir. Je ne me reconnais pas. Jamais je n'ai tenu de tels propos avec un homme ou avec un petit ami ! Qu’est-ce qu’il m’arrive ? Que me fait Vadim ? Je n’en sais rien mais j’adore ça et lui aussi, j’ai l'impression.

	J’ai eu quelques remords en trompant Stéphane avec Mat. Mais pas avec Vadim. Je n’en ai aucun. J’ai l’impression que tout est normal.
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Chapitre 5 - Chaleur







	

	

	Impossible de me concentrer pendant la conférence ce matin. Nous sommes toujours au premier rang. Vadim en face de moi. Nous n’arrêtons pas de nous regarder où plutôt de nous dévorer des yeux. Comment un homme comme lui peut être attiré par une fille comme moi ? J’évite de trop y réfléchir. Je suis heureuse avec lui, qu’il soit mon patron ou le facteur, c’est l’homme qu’il est dont je suis folle. Après nos sms d’hier, je n’ai qu’une envie : me retrouver seule avec lui et qu’il me fasse enfin l’amour. Je le dévore des yeux et imagine ses grandes mains si douces se promener sur mon corps. Ses lèvres charnues parsemer mon visage de baisers. Son corps si, grrrrrr, attirant, posé sur le mien. Je me remplis de frissons merveilleux. Je croise les jambes pour calmer les picotements qui arrivent sauvagement dans ma culotte. 

	Cet homme me rend nympho !

	Je le vois taper sur son portable, quelques secondes plus tard le mien vibre :

	Vadim [À quoi pensez-vous, Mademoiselle Dubois ?]

	Lana [À la même chose que vous, Monsieur Baker.]

	Vadim [Tu penses à ce que tu vas manger ce midi toi aussi ?]

	Lana [Oui mais surtout à quelle sauce !!!]

	Vadim [Epicée !]

	Lana [Mmmh…]

	Vadim [Tu fais quoi cet après-midi ?]

	Lana [Shopping, tu viens avec moi ?]

	Vadim [OK bébé.]

	Lana [Je vais essayer de suivre un peu. Même si je suis ailleurs ce matin...]

	Vadim [Tu repenses à nos sms ?]

	Lana [Oui et à nos baisers. Entre autres…]

	Son regard coquin et son sourire en coin se posent sur moi. Je me retiens de sourire. Nous ne pouvons décoller nos yeux l’un de l’autre.

	— Mesdames et Messieurs, nous faisons une pause de trente minutes, nous prévient le responsable de la conférence.

	Nos regards se détournent. Andrew me regarde en souriant.

	— Qu’est-ce qu’il y a ? lui demandé-je, surprise.

	— Tu es ailleurs ce matin, c’est ton petit ami qui t’envoyait des sms ?

	— Comment as-tu deviné ?

	— Tu souriais bêtement à ton portable.

	— Désolée, ce n’est pas sérieux, je vais essayer de me concentrer en deuxième partie.

	Il me sourit en levant les yeux au ciel. Je crois qu’il ne m’en croit pas capable.

	Je m’excuse auprès de lui et pars aux toilettes. 

	En passant devant une salle vide, une main m’attrape. Je suis un peu affolée mais très vite, l’excitation remplace la peur. Vadim me sourit et me plaque contre le mur de la salle en fermant la porte du pied.

	Son grand corps musclé se plaque contre le mien. Il m’embrasse fougueusement.

	Ses mains descendent de mes hanches à mes fesses. Les miennes se perdent dans ses cheveux légèrement bouclés. J’ai l’impression que je suis en train de perdre la tête. Mon corps est sous tension et ma petite culotte toute mouillée en un temps record. Sa bouche, douce et délicate, me rend folle. Ses mains sont maintenant partout à la fois. Une me caresse les fesses, quant à l’autre elle s’insinue sous mon t-shirt et passe sous mon soutien-gorge pour prendre mon sein à pleines mains. Je savais que la douceur de ses mains me ferait perdre le contrôle.

	Il me serre plus fort contre son corps de rêve, je sens son sexe durcir sur mon ventre. Je pousse un léger gémissement de bonheur ou de plaisir, sûrement des deux.

	Cet homme me rend folle de désir, comment est-ce possible ?

	Je le repousse doucement à contre cœur.

	— Vadim, stop, s’il te plaît, lui dis-je, essoufflée. 

	— Non c’est trop bon, me répond-il en m’embrassant dans le cou.

	— Je ne veux pas le faire ici pour notre première fois.

	Il arrête de m’embrasser et plonge ses yeux fous de désir dans les miens.

	— Tu as raison, mais depuis nos messages d’hier plus ceux de tout à l’heure, je deviens fou, bébé.

	Je l’embrasse tendrement sur ses lèvres boudeuses. 

	— Nous devons y retourner, Monsieur Baker.

	Il fait semblant d’être vexé et sort derrière moi en profitant pour m’embrasser la nuque. Je tourne vers les toilettes et lui repart vers la salle de conférence. 

	

	***

	

	C’est toute chamboulée que je reviens dans la salle, avec un Monsieur Baker fier de lui en face de moi, son sourire en coin que j’aime tant collé à sa bouche si tentante. Je lui envoie un sms avant que les conférences reprennent :

	Lana [Merci pour ce délicieux moment.]

	Vadim [Es-tu dans le même état que moi ?]

	Mes yeux se posent sur sa braguette où j’aperçois une légère bosse 

	Lana [Pire...]

	Vadim [Arrête !]

	Lana [À qui la faute ?]

	Vadim [À toi, tu me rends dingue, Lana.]

	Lana [♥]

	Vadim [C’est tout ?]

	Lana [J’essaye de reprendre mes esprits.]

	Vadim [♥]

	Andrew revient s’asseoir à côté de moi et deux femmes de mon âge se mettent juste derrière nous. Je les écoute parler. Elles se sont mises ici pour pouvoir « mater » des intervenants ! L’une d’elles trouve que Monsieur Baker a le plus beau cul du monde. Ce qui n’est pas faux, loin de là même, mais je n’apprécie pas du tout. Même s’il ne m’appartient pas encore… Après cette réunion elle va se lancer et lui demander un rendez-vous. L’autre lui dit qu’elle va faire de même avec Monsieur Rogers. Contrariée et un brin jalouse, j’essaye d’écouter la dernière intervention en essayant le plus possible d’éviter de me perdre dans le regard de Vadim. 

	

	***

	

	À midi nous sommes libres pour le reste de la journée. Un repas nous attend, Andrew et moi nous y dirigeons. Vadim est déjà présent, entouré de plusieurs intervenants et des deux femmes de derrière moi. Celle qui se trouve à côté de lui rigole à tout ce qu’il dit et n’arrête pas de toucher son bras en mettant en avant sa généreuse poitrine. 

	En plus elle est brune !!!

	Je sais, la jalousie est un vilain défaut, mais nous venons de nous réconcilier et notre relation est en train de prendre un nouveau tournant. Je ne voudrais pas tout perdre.

	Je lui envoie un sms, un peu contrariée :

	Lana [Une nouvelle brune ?]

	Je le vois s’excuser et sortir son téléphone de sa poche. Il lit le message et cherche mon regard dans la foule. Ses yeux tombent dans les miens et sa tête me fait non.

	Il me tape sa réponse :

	Vadim [Non, Lana plus de brunes, ça ne m’intéresse plus. Il n’y a plus que toi.]

	Lana [C’est sûr ?]

	Vadim [Bien sûr. En plus, celle-ci sent atrocement fort le parfum bon marché, rien ne vaut ton odeur.]

	Lana [C’est gentil... mais je fais gaffe tout même je les ai entendu parler. Celle à côté de toi te veut ce soir dans son lit et l’autre veut Rogers...]

	Vadim [Moi je te veux toi dans mon lit ce soir, rien qu’à moi.]

	Lana [Quel beau programme, Monsieur Baker !]

	Il me fait un clin d’œil en me faisant signe de venir le rejoindre dans le groupe.

	Je m’approche discrètement. Vadim parle avec l’homme en face de lui, la brune toujours les yeux sur lui.

	— Monsieur Stanislas, j’ai été ravi de vous revoir, j’espère que votre femme se porte bien.

	— Oui, à merveille. Elle vous embrasse d’ailleurs.

	Allez, encore une....

	— Je serais très heureux de la revoir.

	— Venez manger à la maison dès votre retour à Paris, cela nous fera plaisir. Si vous êtes disponible, bien sûr. Je sais que vous avez souvent des rendez-vous galants, lui dit-il en lui faisant un clin d’œil.

	Vadim lui fait son plus beau sourire et lui répond assez fort pour que tout le petit groupe l’entende :

	— Les rendez-vous galants sont finis pour moi. Mon cœur n’est plus à prendre ! leur annonce-t-il en plongeant ses yeux marron clair pleins de fierté dans les miens.

	Mon cœur a un raté, peut-être même deux, en entendant sa réponse. 

	— Je suis content pour vous. Venez avec votre moitié alors, je serais ravi de rencontrer celle qui a enfin capturé cette bête sauvage que vous étiez.

	Les hommes rigolent de la bonne blague de Monsieur Stanislas. Quant à la brune, son sourire a totalement disparu. Contrariée, elle s’éloigne amèrement de mon beau PDG. Vadim me regarde avec son sourire en coin. Je lui murmure un merci qui me vient du cœur.

	

	

	

	

	J’ai donné rendez-vous à Vadim à 14h00 devant l’arrêt de bus de mon hôtel. Je ne veux pas de sa voiture avec chauffeur. J’ai envie de prendre un bus à impérial, je trouve cela plus authentique. Lorsque je m’approche de l’arrêt, je ne peux m’empêcher de regarder cet homme si sûr de lui, si beau et sexy qu’est Vadim. Je suis tellement heureuse qu’il m’ait fait entrer dans sa vie il y a quelques mois !

	— Arrête de me regarder comme ça, Lana. À quoi penses-tu ? me demande-t-il, joueur.

	— Que j’ai beaucoup de chance de t’avoir dans ma vie. 

	Je me serre contre lui en déposant un léger baiser sur sa bouche si attirante.

	— Je pourrais dire la même chose, bébé, me répond-il en me déposant également un baiser.

	Nous restons un moment à nous embrasser doucement, jusqu’à l’arrivée du bus qui nous détache de notre béatitude.

	Je l’entraîne dans le bus comme une enfant excitée dans un magasin de jouets. Je veux absolument être à l’étage devant la fenêtre. Nous nous asseyons sur les fauteuils et j’observe la ville défiler devant nous. Vadim me prend la main, je lui souris en me disant que je suis heureuse que tout ce soit arrangé entre nous. J’aime ce qui commence à se passer, ses baisers, ses gestes tendres, ses mots doux…

	— Alors, où va-t-on exactement ? 

	— Sur Oxford Street, je voudrais aller chez Top Shop et chez Next.

	— Deux magasins seulement ? me demande-t-il en me faisant ses yeux étonnés.

	— Non je voudrais aller dans un troisième magasin mais avec toi ça va être un peu… 

	Je réfléchis au mot, j'aimerais dire excitant mais je préfère lui répondre « gênant ».

	— Quel genre de magasin peut être gênant ?

	— Victoria’s Secret… Dis-je en rougissant.

	Un petit sourire pervers se dessine sur sa bouche. 

	— Moi je ne dirais pas gênant, Mademoiselle Dubois, je dirais très excitant comme idée. Allons-y en premier.

	— Non, Monsieur le pervers, nous irons en dernier ce n’est pas dans la même rue. 

	— J’ai hâte d’y être, me réplique-t-il en passant sa langue sur sa lèvre.

	Je me penche pour lui poser un baiser dessus.

	— Ne commence pas à me chauffer, Lana, sinon tout à l’heure je ne répondrais plus de rien.

	— C’est une boutique pas un baisodrome, lui dis-je en rigolant, je vais juste acheter de la lingerie, j’en rêve depuis un moment.

	— Moi aussi je rêve de te voir avec du Victoria’s Secret. 

	— Un jour peut-être, si tu es sage ! me moqué-je en lui faisant un clin d’œil. 

	Notre shopping prend des airs de jeu. Nous n’arrêtons pas de nous chamailler. Il critique tout ce que j’essaye et s’impatiente lorsque je prends trop de temps pour essayer des vêtements.

	— Pourquoi t’ai-je dit que je voulais aller chez Victoria’s Secret, j’aurais mieux fait de me taire.

	Je suis exaspérée par son attitude mais il se calme rapidement et en profite pour faire des apparitions dans les diverses cabines d’essayage dans lesquelles je rentre, pour me voler des baisers. 

	De vrais gamins !

	Quand nous arrivons devant la célèbre boutique de lingerie, je suis aux anges. C’est le moment de le dire ! Le magasin sur quatre étages est très chic dans ce vieil immeuble londonien. Les vitrines sont magnifiques, les costumes des défilés se partagent les devantures avec des modèles plus sobres. À l’intérieur, la décoration est féérique. Strass, escalier de princesse, écran géant avec les défilés. Énormément de monde et un choix renversant !

	Vadim, qui me tient la main, me regarde m’émerveiller.

	— À quoi rêves-tu ? me demande-t-il en m’attrapant par la taille.

	— Je vais être sincère, la première chose qui me vient c’est que grâce à toi, je vais enfin pouvoir porter la lingerie de mes rêves. 

	— Grâce à moi ? 

	— Oui, tu m’as aidée à devenir plus mince, plus sûre de moi, et aujourd’hui je me sens prête à être de plus en plus féminine. Pour moi mais aussi, bientôt j’espère, pour toi.

	Il me serre contre lui et m’embrasse à en perdre haleine. 

	— Si c’est un peu pour moi, je suis obligé de t’aider à choisir et à être présent pendant l’essayage, rétorque-t-il, essoufflé par notre baiser, son sourire au coin des lèvres.

	— Dans tes rêves, Vadim !

	— Comment pourrais-je savoir si cela me convient sinon ? 

	Nous avançons dans les rayons en rigolant. Vadim m’aide à choisir des modèles dont certains sont improbables. Je suis obligée de refuser. Je suis plus sûre de mon corps mais pas encore assez pour porter certains modèles que je trouve trop osés. Vadim se moque de moi en me disant que je suis coincée, que maintenant que je suis sexy il faut que j’en profite.

	L’essayage a été une vraie torture… Pour lui !!!

	Lui qui pensait que ce serait des rideaux dans les salons d’essayage et qu’il pourrait rentrer par surprise pour « mater ».  Il se retrouve devant des portes en bois roses dans une sorte de boudoir très sexy. Il insiste pour rentrer avec moi. Un vrai môme capricieux ! Je refuse. Alors il s’assoit en face de la porte en boudant. De temps en temps, il tape à la porte pour me demander de voir au moins un modèle sur moi mais je ne cède pas.

	Je sors de la cabine. Il me regarde de ses yeux marrons menaçants en me demandant : 

	— As-tu trouvé mon bonheur dans tout ce que tu as essayé lâchement sans moi ?

	— Oui, et si tu es sage, tu verras ce que j’ai trouvé sur moi très bientôt, l’énervé-je en lui montrant les ensembles que j’ai choisis. Seriez-vous frustré par hasard, Monsieur Baker ? me moqué-je gentiment.

	— Le mot est faible, vous me rendez dingue, ma chère Mademoiselle Dubois.

	Je lui tire la langue et me dirige vers les caisses. Vadim insiste pour payer à ma place mais je refuse catégoriquement. Nous sortons de la boutique et je mets les choses au clair directement.

	— Je ne veux pas de ton argent, Vadim. Je sais que ça te fait plaisir que j’achète des sous-vêtements sexy. Mais c’est mon envie au départ. Je ne veux pas être celle à qui tu achètes de la lingerie pour ton plaisir. 

	— Pour qui me prends-tu, Lana ? Je sais que j’ai été lourd pendant les essayages mais si je voulais te les offrir, c’est uniquement pour te faire plaisir.

	— C’est gentil mais on n’en est pas encore là dans notre relation. Je lui réponds, légèrement contrariée.

	— Je suis désolé, je ne voulais pas te vexer. Je trouvais cela plaisant de t'offrir ce dont tu rêves depuis longtemps. Peut-être aussi un peu pour me faire pardonner de ce qui s’est passé dernièrement.

	Je m’arrête de marcher, pose ma main sur sa poitrine. Mes yeux cherchent les siens, je dépose un baiser tendrement sur ses lèvres délicieuses.  

	— Excuse-moi, je trouvais cela bizarre que tu m’offres des sous-vêtements. J’ai pensé que tu le faisais juste pour te faire plaisir. Je trouvais cela malsain. En plus tu n’es pas prêt de me voir avec !

	— Méchante !

	— Obsédé ! 

	— On n’en parle plus, rentrons à l’hôtel. J’en ai marre du shopping, rigole-t-il et en me tirant vers l’arrêt de bus.

	

	***

	

	Vadim m’aide à monter dans ma chambre les nombreux sacs de vêtements que j’ai achetés. Nous rigolons sur le fait que les femmes veulent toujours acheter plus de vêtements qu’elles n’en portent. Que depuis que j’ai minci, je suis devenue comme ces femmes.

	— Je suis heureuse d'être bien dans mon corps maintenant, c’est vrai que j’en profite. J’aime être un peu sexy, que les hommes me regardent, c’est gratifiant. Alors qu’il y a quelques mois, j’étais transparente.

	— Je n’aime pas trop que les hommes te regardent, moi. Je voudrais que tu sois sexy uniquement pour moi, me dit-il en s’approchant dangereusement de moi avec un sourire coquin.

	— Vous êtes capricieux, Monsieur Baker.

	— Je te veux pour moi seul. Tu es à moi. Je crois que je vais t’enfermer quelque part… rigole-t-il en s’approchant toujours plus et en tendant les bras pour me saisir les hanches.

	— Dans tes rêves, Vadim, je ne suis pas encore à toi.

	Je fais un pas en arrière.

	— Ne me résiste pas, Lana, je n’en peux plus d’attendre, dit-il, impatient.

	— C’est donc de ça dont tu me parlais « je n’aime pas passer des jours à draguer tout ça pour avoir ce que je veux depuis le début. ». C’est un peu vexant.

	— Tu sais bien qu’entre nous rien ne s’est passé normalement. Nous sommes passés du stade ami à amant sans nous en rendre compte. J’ai aimé être ton ami mais j’aime encore plus ce qui se passe en ce moment entre nous. Je te veux parce que tu me rends fou. Parce que j’ai des sentiments très forts pour toi. Parce qu’aucune femme ne m’a jamais rendu heureux comme je le suis depuis que je t’ai rencontrée.

	Vadim devient romantique. J’adore ça !

	— Nous ne sommes pas encore amants, Vadim, le provoqué-je.

	
		
				— 


				Nous pouvons arranger ça, bébé.


		

	


	Il me serre plus fort contre lui, me plaque contre le mur, ses yeux fous de désirs se perdent dans les miens un petit moment. Mon corps se remplit de frissons et de papillons. Une bouffée de chaleur m’envahit. Jamais je n’ai ressenti autant de sensations. Jamais un homme ne m’a fait autant d’effet. Mon cœur bat à mille à l'heure. En même temps, j’ai l’impression de ne plus respirer. Je n’en peux plus, je veux qu’il m’embrasse, qu’il me touche. Au lieu de ça, il me dit d’une voix chaude et rauque, sans me lâcher des yeux :

	— Jamais je n’ai eu envie de quelqu’un aussi fort, bébé. Ça me fait peur, c’est nouveau pour moi.

	Ses lèvres viennent chercher les miennes vigoureusement. Sa langue attrape la mienne et ne la lâche plus. Ses mains me caressent le dos, les reins, les fesses. Nous grognons de plaisir tous les deux en même temps. 

	Je pose mes mains sous son t-shirt pour enfin sentir ses muscles et sa peau délicieusement douce. Je les glisse partout sur son torse, ses épaules, son dos. Les sensations que je ressens commencent à me faire perdre la tête. Je ne sais plus où j'en suis.

	Je soulève son t-shirt, lui enlève et observe ce torse dont je rêve depuis des semaines. Je me lèche les lèvres en le regardant et suis étonnée de trouver un tatouage. 

	— Gourmande, se moque-t-il.

	— Vous me faites envie, Monsieur Baker, ronronné-je en me jetant sur ses lèvres pour continuer notre baiser. 

	Nous nous dévorons. Nos mains se font plus coquines. Les siennes passent sous mon pantalon pour attraper mes fesses. Les miennes frôlent la bosse sous sa fermeture éclair.

	Il enlève ses mains de mes fesses, ouvre mon pantalon et le fait tomber au sol, laissant apparaître ma culotte en dentelle. 

	— Je savais que je verrais ta culotte. Chez Victoria’s Secret ou ailleurs. 

	— Coquin, lui dis-je en commençant à ouvrir la fermeture éclair de son jean.

	— Tu es curieuse de voir ma PB ? rigole-t-il.

	— Et comment !

	Je lui défais sa ceinture pendant qu’il enlève ses chaussures et fais glisser son pantalon au sol. Nous sommes tous les deux en sous-vêtements, collés l’un contre l’autre avec des désirs qui frôlent la folie. Son sexe contre mon ventre m’excite les sens.

	Ses doigts montent sur mes cuisses et s’approchent doucement de ma culotte. Je ne respire plus. Il passe sa main sur mon sexe, remonte vers mon nombril et d’un coup sec tire sur ma culotte qui tombe au sol.

	— Quel expert, lui murmuré-je dans un souffle.

	Il me répond par un grognement et ses doigts rencontrent enfin ma féminité. Je laisse échapper un râle de plaisir, tout en souriant.

	— Mmmh, tu es trempée, me dit-il d'une voix rauque.

	Pendant que son pouce s’occupe de mon clitoris, je sens son majeur entrer en moi avec délice. Mon corps est en feu. Son doigt fait des va-et-vient lents. J’ai besoin de plus, j’en veux plus.

	— Vadim, mets… en… un… autre.

	Il s’exécute et mon plaisir monte encore d’un cran. Je ne suis pas loin de jouir sous ses doigts experts. Mon corps est pris de secousses. Il se tend. Vadim s’en rend compte.

	— Vas-y, bébé, laisse-toi aller.

	Entendre sa voix me trouble encore plus. Je me m’abandonne totalement et jouis sous ses doigts avec bonheur en criant son prénom. Jamais je n’aurais cru que des doigts pourraient me faire tant de bien.

	Je me repose sur l’épaule de Vadim en attendant de me reprendre pendant qu’il me caresse tendrement.

	— Et de un.

	— Qu’est-ce que tu comptes ? lui demandé-je, étonnée.

	— Tes orgasmes, me répond-il en posant un baiser sur mon nez.

	— Tu comptes me faire battre un record ? rigolé-je doucement.

	Mes mains descendent lentement le long de son corps. Je le sens frissonner. Je passe mes doigts dans son boxer et le fais descendre doucement le long de ses cuisses.

	— À nous deux, Mademoiselle PB ! 

	Je souris malicieusement, en plongeant mes yeux dans ceux de mon amant.

	— Impatiente de la rencontrer, n’est-ce pas ?

	— Très impatiente, lui réponds-je en me baissant pour lui enlever complètement son boxer.

	Je me retrouve face à son sexe. Grand, très grand, large, épais. Mon Dieu, je n’en ai jamais vu un comme ça ! Je me sens rougir et remonte le long de son torse, un peu gênée.

	— Elle ne te plait pas ? Tu es déçue ? me demande-t-il, inquiet.

	— Euh… c’est à toi tout ça ? lui demandé-je en lui faisant un sourire coquin.

	— J'en ai bien peur oui. Fanfaronne-t-il fier de lui.

	Je ne dis plus rien. J’approche ma main de son sexe et l’attrape doucement. Vadim et moi en frissonnons. Je la fais coulisser d’abord doucement, puis de plus en plus vite. Je m’arrête, l’entends grogner. Je passe mes doigts sur son gland, les fait tourner dessus, étalant par la même occasion la perle de rosé qui en dépasse. J’aime son sexe si doux, si dur et tellement viril.

	— Putain, Lana, tu me rends fou, continue s’il te plait, soupire-t-il en fermant les yeux.

	M. Backer devient grossier, ça doit être bon signe !

	Je reprends mes va-et-vient délicieux. Il pose sa bouche sur la mienne, me la mord, me la lèche. Ses mains me caressent les fesses, les seins. Elles sont partout à la fois. Je sens mon désir monter entre mes jambes. J’ai l’impression que je pourrais jouir juste par ses caresses.

	— Plus vite, s’il te plait.

	J'accélère. Je le sens se contracter, vibrer. Il se tend, crie mon nom et jouit dans ma main et sur mon ventre. Il pose son front sur le mien, m’embrasse le nez et me dit tendrement :

	— Merveilleuse Lana.

	Il m’attrape les fesses, me soulève pendant que je passe mes jambes autour de sa taille. En m’embrassant fougueusement, il me dépose sur le lit. Sa bouche se pose délicieusement sur mon menton, mon cou, me mord délicatement les tétons. Il continue vers mon ventre, passe sa langue dans mon nombril et quand il arrive enfin sur mon sexe, mon sang bouillonne dans tout mon corps. Je me cambre de plaisir et gémis comme jamais.

	— Vadimmmmm ! crié-je dans un râle d’excitation extrême.

	Sa langue fait des ronds sur mon clitoris gonflé. Ses mains attrapent mes seins et les caressent sauvagement. Je me cambre toujours plus sous ses coups de langues délicieux.

	Il descend, me lèche les lèvres et lorsque sa langue entre dans ma fente, je gémis d’un plaisir inconnu. J’écarte plus les jambes pour lui faire comprendre que j’en veux encore plus. D’une lenteur atroce, il remonte sur mon clitoris et introduit deux doigts qu’il fait aller et venir.

	— Plus fort… plus vite, Vadim ! le supplié-je d’une voix que je ne me connais pas.

	— Regarde-moi, bébé.

	Je plonge dans ses yeux étourdissant. Le désir et la joie que je lis en lui ont raison de moi. Mon corps tremble, mes jambes se tendent et la jouissance arrive. Fulgurante.

	Suis-je morte ou au paradis ? Les yeux fermés, je ne sais plus ce qu’il m’arrive. Je suis perdue dans une allégresse divine.

	— Deux, me dit Vadim en me mordant la lèvre inferieur.

	— Tu veux me tuer ?

	— Surtout pas, nous n’avons pas encore fini.

	J’espère bien ! J’ai encore faim !

	Il remonte sur le lit. Son corps de dieu grec avance le long du mien. Son sexe sur mon ventre. Il m’embrasse, d’abord doucement, puis sa langue cherche la mienne. Notre baiser devient rapidement passionné. Mon désir revient au galop. Je me frotte contre lui. Vadim pousse son sexe contre mon ventre. Nous gémissons tous les deux pendant ce baiser violent de passion. S’il ne fait pas quelque chose rapidement, je vais perdre la tête.

	Comme s’il m'avait entendue, il arrête de m’embrasser, tend le bras et attrape un préservatif. Il le déchire rapidement, l’enfile et s’enfonce en moi lentement, très lentement. Il voit que mon regard est étonné par sa lenteur.

	— Pour que tu t’habitues à la taille.

	— Prétentieux, plaisanté-je, en posant mes mains sur sa poitrine musclée.

	— Avoue que tu as été étonnée ? me demande-t-il, toujours en me pénétrant lentement.

	— Plus vite, Vadim, tu vas me rendre folle.

	— Avoue-le !

	— Toi et ton égo ! lui dis-je en poussant sur ses fesses pour qu’il aille plus vite.

	— Bébé, dis-le-moi ! m’ordonne-t-il.

	— Grrrr, oui c’est vrai que je n’en avais jamais vue de cette taille. Maintenant, fais-moi jouir une troisième fois.

	Il s’enfonce d’un coup sec en me regardant dans les yeux malicieux :

	— Si je veux.

	Voilà qu’il joue au dominant, maintenant ! Ça m’excite les sens ! Mais je n’ai pas le temps d’y penser, il redémarre de plus belle. Mon plaisir monte de plus en plus. Un feu hardant brule en moi. Je me laisse aller totalement quand tout d’un coup il arrête, ne bouge plus. Il me regarde, en me faisant son sourire en coin, j’essaye de lui mordre la lèvre de rage et d’excitation. Il reprend doucement, puis accélère, le feu remonte doucement. Sa respiration se fait de plus en plus rapide. Nous nous noyons littéralement dans les yeux l’un de l’autre nos regards brûlant de désir. J’aimerais que cela ne cesse jamais, j’aime le sentir en moi toujours plus loin. Son corps, son sourire lorsqu’il plonge ses yeux dans les miens me bouleversent. Notre plaisir mutuel, les sensations nouvelles divines que je ressens pour lui et grâce à lui, me transportent dans un monde inconnu et merveilleux.

	Lorsqu’il comprend que je vais me laisser aller totalement il me demande de l’attendre. Deux trois aller-retour intenses et mon corps explose à nouveau, en même temps que Vadim, qui hurle mon prénom en s’enfonçant au plus profond de mon être.

	Il reste en moi, son corps allongé de tout son poids sur le mien. J’aime son corps transpirant sur le mien. Sentir sa présence en moi. Il n’est rien qu’à moi à ce moment-là.

	J’en profite pour observer son tatouage sur son pectoral droit. C’est un œil d’Horus. Je le trouve magnifique. Ça rend mon amant encore plus viril. Si c’est encore possible !

	— De quoi veux-tu te protéger avec cet œil d’Horus ?

	Il ne me répond pas. Au lieu de ça, il bouge et sort de moi. Il veut se relever mais je le maintiens avec mes mains sur son dos.

	— Non reste, j’adore te sentir sur moi.

	— Je ne suis pas trop lourd ? s’inquiète-t-il.

	— Un peu mais je me sens bien, en sécurité. Tu es mon protecteur comme Horus.

	Il me regarde tendrement, m’embrasse le nez et me dépose un léger baiser sur les lèvres.

	— De quelles blessures veux-tu te protéger ? lui demandé-je, curieuse.

	Il hésite et me répond en fuyant mon regard :

	— Toutes. 

	Je comprends qu’il ne veut pas en parler alors je change de sujet.

	— Tu sais que ça symbolise aussi la fertilité ? rigolé-je.

	— Tu me proposes de faire un enfant, c’est ça ?

	— Juste de t’entraîner pour l’instant ! l’aguiché-je.

	— Comment connais-tu autant de choses sur Horus ?

	— J’aime énormément l’Egypte Ancienne c’est une de mes passions. C’est pour ça que j’aime ton tatouage. Je trouve qu’il te va bien. Horus était représenté avec le soleil sur sa tête de faucon. Toi, Vadim, tu es mon rayon de soleil depuis le jour où tu es entré dans mon bureau pour m'aider à me sentir mieux.

	Il me regarde, amusé, descend de mon corps pour se coller contre moi de face.

	— Toi aussi tu es mon rayon de soleil, Lana. Depuis que je te connais ma vie personnelle a enfin un sens. Pour la première fois de ma vie, je viens de passer un moment d’amour comme jamais. Je ne savais pas que l’on pouvait éprouver tant de sentiments différents en faisant l’amour.

	— Ce que j’ai ressenti était extrêmement fort aussi. Personne ne m’avait jamais donné autant de plaisir, Vadim. Tu es merveilleux. 

	Je lui réponds en l’embrassant sur le nez, les joues et sa bouche délicieuse. 

	Il se colle un peu plus sur moi. Je sens son désir grandir. Il me regarde, soulève les sourcils en souriant et s’allonge à nouveau sur moi. 

	— Vous êtes insatiable, Monsieur Baker, lui dis-je en rigolant.

	— C’est de votre faute, Mademoiselle Dubois.

	

	Ce soir-là, nous avons fait l’amour plusieurs fois avant de nous endormir nus l’un contre l’autre. Je crois que je suis définitivement amoureuse de lui. La passion que nous avons ressentie en faisant l’amour était tellement forte que j’en avais du mal à respirer. Je crois avoir trouvé en Vadim l’homme que j’attendais depuis toujours. Tout est tellement évident avec lui ! Je n’ai jamais été aussi loin pour une première fois avec un homme. Cela s’est toujours limité à quelques caresses et du sexe. Mais avec Vadim, j’en voulais plus et j’ai bien senti que lui aussi. Jamais aucun homme ne m’avait fait jouir en me faisant un cunnilingus dès le début. Je trouvais cela trop intime. Là c’était normal, naturel, évident et délicieux. 

	

	***

	

	Lorsque je me réveille le lendemain matin, Vadim dort. Sa tête sur mon ventre, ses bras musclés m’entourant la taille et nos jambes emmêlées. La sensation que je ressens à ce moment-là me bouleverse. Sûrement dû à un trop plein de sentiments et de passion que je n’avais jamais connus auparavant.

	Je le sens bouger légèrement. Il lève la tête vers moi et me sourit.

	— Bonjour vous, me salut-il, d’une voix douce et endormie.

	— Bonjour, tu as bien dormi ?

	— Pas assez mais cette nuit a été merveilleuse et me réveiller à tes cotés est un vrai plaisir, me répond-il pendant que ses mains caressent tout mon corps tendrement.

	Mon désir monte doucement mais ma tête est ailleurs. J’ai besoin de parler avec lui. J’ai besoin d’avoir des réponses avant d’aller plus loin dans notre relation.

	— Est-ce que c’était comme ça avec les autres ? lui demandé-je enfin.

	— Comment ? s’étonne-t-il, en se relevant légèrement pour me regarder dans les yeux.

	— Avec les autres femmes que tu as eues, était-ce si intense, si fort ou… mieux ?

	— Pourquoi me demandes-tu ça, Lana ? Tu sais comment c’était avant toi : des baises de quinze minutes dans les toilettes du club. Tu sais aussi que je ne prenais pas de plaisir. Pourquoi cette question, bébé ?

	— Il y a sûrement eu d’autres femmes avant ces filles de ton club ? 

	Il secoue la tête, s’assoit contre la tête de lit et me regarde, surpris.

	— Oui quelques-unes mais sincèrement rien de comparable à nous. Qu’est-ce qui se passe, Lana, tu as des doutes sur mes sentiments ?

	— Non, non. Je ne sais pas ce que j’ai ce matin. Je crois que tout ça me fait peur. 

	— Peur de quoi ?

	— Du futur, je crois. Je me demande si ça sera aussi fort en rentrant. Si d’être seulement avec moi te suffira. Si tes brunes ne te manqueront pas, si le fait que tu sois mon patron change tout.

	— Tu penses beaucoup, toi, le matin ! rigole-t-il en passant sa main dans ses cheveux en bataille, qui le rendent sexy au possible.

	— Tu as sûrement raison, je pense trop. Excuse-moi, on en parle plus.

	— Au contraire, je voudrais te répondre pour calmer tes doutes qui pourraient nous pourrir notre journée. Oui, tu me suffis et tu n’imagines même pas la place que tu prends dans ma tête et ailleurs, Lana. Maintenant je ne veux personne d’autre que toi. Depuis que nous nous connaissons, tu m’apportes tout ce qui me manquait dans ma vie. L’amour, la tendresse, la confiance en soi…

	— Tu as confiance en toi, Vadim, le coupé-je.

	— Oui, au travail, mais avec les femmes et sexuellement, je n’ai jamais vraiment eu confiance en moi. C’est pour ça, entre autres, que j’allais au club, me dit-il avec une cassure dans la voix.

	— Ta blessure, celle pour laquelle tu as ce tatouage, c’est ça ?

	— Oui.

	Il ne me regarde plus. Ses yeux sont pleins de tristesse. J’ai mal pour lui, je ne sais pas ce qu’il lui est arrivé mais je sens qu’il porte ça douloureusement à l’intérieur de lui. Je pose ma tête sur son torse pour ne pas le regarder. Pour qu'il s’ouvre à moi sans gêne.

	— Tu peux m’en parler si ça peut te libérer, tu sais, chuchoté-je en caressant sa poitrine pour essayer de le rassurer par ma présence.

	— Ce n’est pas facile, Lana, c’est une vieille histoire.

	— On se dit beaucoup de choses, toi et moi. Tu peux me faire confiance.

	— Je sais, bébé, me répond-il en prenant sa tête dans ses mains et en grognant.

	— OK, on n’en parle plus, on…

	— Non, je veux t’en parler, je veux que tu saches.

	Il ferme les yeux, déglutit et se lance dans son histoire. 

	— Quand j’avais seize ans, je suis tombé amoureux de la fille de ma gouvernante. C’était mon premier amour. Nous nous cachions parce que mon père m’avait toujours dit et répété, bourré le crâne même, depuis tout petit, que j’épouserai une femme de notre milieu. Qui m’obéirait et qui ferait bonne impression en société. Une femme comme ma mère. Elle n’était pas comme ça mais nous étions bien ensemble. Au bout d’un an et demi de secret, mon père nous a surpris. 

	Il reste silencieux un moment. Ses mâchoires se contractent, il baisse les yeux sur ses mains. Il est bouleversé, je le sens. Je lui caresse le dos doucement pour essayer de le décontracter. Il me regarde, me sourit timidement et continue son histoire avec un voile dans la voix.

	— J’ai eu le droit au sermon de ma vie. Il a payé ma gouvernante pour qu’elle et sa fille déménagent le plus loin possible de chez nous. Il lui a également fait signer un contrat pour que nous n’ayons plus jamais de contact. 

	— Vous ne vous êtes plus jamais revus ?

	— Non, je ne sais pas ce qu’il y avait dans ce contrat mais je n’ai plus jamais entendu parler d’elles. Nous étions amoureux. Pas comme toi et moi, mais tu sais ce que c’est le premier amour, c’est toujours fort. C’était une fille bien. Son départ de ma vie plus le sermon de mon père m’ont dégouté des relations hommes-femmes.

	— Qu’est-ce que t’a dit ton père ?

	Il ne me regarde plus, ses yeux sont larmoyants. Il me fait « non » de la tête. Je n’insiste pas. Peut-être un jour sera-t-il prêt à me révéler ce secret qui lui a rendu sa vie amoureuse si triste. 

	— Pour me révolter, j’ai commencé à coucher avec toutes les filles qui passaient. Je ne voulais plus m’attacher. Je ne m’en sentais plus capable. Je ne voulais plus partager autre chose que du sexe avec une fille. Je n’ai plus arrêté jusqu’à ton arrivée. 

	Jamais il ne m’avait parlé de ses parents. Son père doit être un homme insensible pour lui avoir fait une chose pareille. Il me serre plus fort contre lui, m’embrasse le front avant de continuer avec beaucoup d’émotion dans la voix :

	— Avant hier soir, Lana, je n’avais plus refait l'amour depuis treize ans. Je ne sais même plus si je sais encore donner du plaisir à une femme. Tu en penses ce que tu veux, mais pour moi cette nuit a été la meilleure nuit d’amour de ma vie.

	Il se tait, je fais comme lui un moment. Des larmes coulent sur mes joues. Il me demande de ne pas pleurer, que c’est du passé.

	— Vadim, lui dis-je en m’asseyant à califourchon sur lui et en le regardant dans les yeux. Vadim, je voudrais te dire…

	— Non, bébé… me coupe-t-il en regardant ses mains, un peu honteux.

	— S’il te plaît, laisse-moi finir. C’est à cause de moi que tu as parlé de ton passé. 

	Je lui attrape le menton et l’oblige à me regarder dans les yeux.

	— Vadim, cette nuit a été merveilleuse. Je n’ai pas eu beaucoup d’amants et le peu que j’ai eu n’étaient pas très performants. Du moins, je le croyais avant hier soir. En fait nous n'avions pas de sentiments aussi forts que nous. Ce que je veux te dire, c’est que je n’ai jamais ressenti une telle passion. Un tel plaisir, un tel échange en faisant l’amour. Ce que tu m’as fait cette nuit était divin. Tu m’as transportée, tu m’as rendu folle de plaisir et de sentiments. Tu as été le meilleur amant qu’une femme puisse avoir. 

	Il me regarde toujours. Une larme coule le long de sa joue. Je lui essuie en lui disant de ne pas être triste.

	— Je ne suis pas triste, loin de là. Je suis touché par ce que tu viens de me dire. Tu ne peux pas savoir le bien que ça me fait de t’entendre me dire tous ces mots. J’ai ressenti toutes ces choses moi aussi avec toi cette nuit et j’en suis heureux. Je suis fou amoureux de toi, Lana. Ce que tu m’apportes de jour en jour depuis que l’on se connaît, personne ne me l’a jamais donné.

	Mon cœur bat tellement fort après cette déclaration que je ne sais plus quoi dire. Je suis sur un petit nuage.

	— Même quand j’étais grosse et mal habillée ? lui demandé-je timidement.

	— Oui même si nous n’avions pas encore de sentiments l’un pour l'autre. Tu n’arrêtais pas de me faire comprendre que je méritais une meilleure vie. Que mon club ne m’apportait rien de positif. Petit à petit, je me suis dit que tu avais raison, qu’il était temps pour moi d’arrêter les filles faciles et de trouver quelqu’un qui me rendrait heureux. Je le suis avec toi depuis le premier jour où l’on s’est rencontrés. Être avec toi était la seule chose dont j’avais envie. Je me suis rendu compte qu’il n’y avait pas besoin de sexe pour tomber amoureux ou pour avoir envie de passer des moments agréables avec une fille. 

	— Avec le sexe, c’est très agréable aussi ! lui dis-je, coquine.

	Il m’embrasse le bout du nez, mon cœur se remplit de bonheur.

	— Je suis follement amoureuse de toi aussi, Vadim. Merci d’être entré dans ma vie.

	Il me sourit tendrement, mon cœur cesse de battre. Il s’approche de ma bouche et y dépose un très délicat baiser, pendant que ses mains me caressent le dos. Les miennes passent dans ses magnifiques cheveux châtains. Nos yeux ne se quittent plus, ce que j’y lis fait monter en moi une bouffée de tendresse qui me foudroie. Cet homme me fait découvrir des sensations totalement nouvelles. Il est merveilleux.

	Nos désirs montent très rapidement. Je sens son sexe sous mes fesses grossir à mesure que notre baiser s’enflamme.

	

	***

	

	Repus de notre corps à corps encore plus phénoménal que ceux d'hier, nous nous reposons l'un contre l'autre nu sur le grand lit de ma chambre d'hôtel, quand mon portable vibre.

	[Hello demoiselle Lana, je suis à Londres pourrions-nous nous voir ? Mat.]

	— Qui est-ce ? me demande Vadim à moitié endormi.

	— Ton ami Mat.

	— Que veut-il ?

	— Devine ? le cherché-je. 

	Ce qui marche très bien puisqu’il est complètement réveillé et s’assoit dans le lit pour regarder mon portable. Il lit le message en grognant de jalousie.

	— Arrête de faire ton jaloux. Il n’est pas au courant pour nous.

	— Non mais ses intentions sont claires, je le connais.

	— On peut aller manger avec lui et lui annoncer pour nous deux ? 

	— Je croyais que tu voulais que nous restions dans la chambre toute la journée ! s’exclama-t-il grivoisement.

	— J’aurais aimé mais nous sommes en panne de préservatifs à cause de ton insatiabilité, Monsieur Baker, et je commence à avoir faim.

	— Moi insatiable ? Parlez pour vous, chère Mademoiselle Dubois, rigole-t-il en m’embrassant. Très bien, allons manger avec lui.

	Lana [Oui pas de problème mais je ne serai pas seule. Où nous retrouvons-nous ?]

	Mat [Restaurant de l'Hôtel Royal dans 45 min.]

	Vadim lit le sms par-dessus mon épaule et me prévient de sa voix de patron sûr de lui :

	— Nous devrons être discrets, il y aura des personnes de la conférence et sûrement quelques un de mes employés.

	— Ne t’inquiète pas, je ne vais pas te sauter dessus sauvagement. J’ai eu ma dose…

	— Comment ça, vous avez eu votre dose, Mademoiselle Dubois ? Je vais vous apprendre à me respecter. 

	Il se penche vers moi mais je sors du lit rapidement pour ne pas qu’il m’attrape. C’était sans compter la petitesse de ma chambre et les bras puissants de mon amant. Il me scotche contre le mur, me regarde avec des yeux brûlants, me mord la lèvre pour me faire crier en même temps qu’il me pince violemment les fesses. Mon cri aigu nous fait rire comme des fous. Je me jette dans ses bras, il me fait tourner en m’embrassant.

	C'est clair, je ne veux plus jamais quitter cet homme !
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Chapitre 6 - Délicieuse gourmandise







	

	

	Pendant que Vadim retourne dans sa chambre d’hôtel pour se changer, je prends une douche et m’aperçois que j’ai des bleus et des rougeurs un peu partout sur le corps. Notre nuit m’a laissé des marques et bizarrement ça me plaît de savoir que Vadim s’est tellement laissé aller que mon corps s’en souviendra un moment. 

	Je mets l’ensemble le plus sexy que j’ai acheté hier chez Victoria’s Secret et une robe légère par-dessus. J’enfile mes stilletos nude et descends rejoindre Vadim devant l’entrée du restaurant, sûre de moi. Je me sens plus femme que jamais. Que cet homme si beau, si puissant me désire autant me donne confiance en moi. 

	— Vous êtes sexy, Mademoiselle Dubois, pour venir manger avec votre ami Mat, me dit Vadim en m’attrapant par la taille.

	— N’y a-t-il qu’un homme qui mange avec moi ce midi ? 

	J’adore le chercher et le mettre en rogne.

	— Attends la fin du repas. Je te prouverai qui est l’homme, me répond-il fièrement en me faisant voir le contenu de la poche de sa veste.

	— Vous avez trouvé des munitions, Monsieur Baker. Parfait, nous allons en avoir besoin avec ce que je porte sous ma robe, lui dis-je, aguicheuse.

	— Lana ? 

	— Oui Vadim, miaulé-je.

	— Aurais-tu mis ce que tu as acheté hier ?

	Je lui lance un regard brûlant en lui répondant d’une voix que j’espère sexy :

	— Oui, Vadim. 

	Je lui tourne le dos et avance vers la salle de restaurant. Il me rattrape par la main.

	— Tu crois que je vais te laisser seule avec Mat dans cette tenue et avec ces sous-vêtements ? Tu rêves, bébé.

	Je rigole et lui lâche la main en lui faisant voir du regard plusieurs de mes collègues anglais et quelques conférenciers qui déjeunent non loin de nous. Heureusement, personne ne nous a vus.

	Nous rejoignons Mat qui est ravi de me voir. Il passe ses deux mains sur ma taille et se penche pour me donner un baiser délicat sur la joue.

	— Je suis très heureux de te revoir, Lana.

	— Nous voyons cela, fait Vadim, son œil noir sur son ami.

	— Serais-tu jaloux, Vadim ? Demande Mat en le cherchant et en me serrant un peu plus histoire de bien l'énerver, sans le savoir.

	Comme j’ai envie de passer un bon après-midi avec Vadim, j’enlève les mains de Mat de ma taille et leur propose de nous asseoir. Les deux hommes se serrent la main et s’approchent tous les deux de la même chaise à côté de moi. Cette situation m’amuse beaucoup. Je leur souris et leur demande s’ils veulent qu’on tire à la courte paille. Ça ne fait pas rire Vadim mais Mat s’esclaffe de ma bêtise. En parfait gentleman, Mat décide de laisser la place à mon amant et prend celle en face de moi. 

	— Alors Vadim, que fais-tu là ?

	— Tu n’as pas l’air ravi de me voir. Ça fait toujours plaisir. Pour ta gouverne, je préside une conférence.

	— Je suis toujours heureux de te voir mais seulement à nos rendez-vous entre hommes ! J’avais espéré passer un bon moment avec une amie, dit-il en me faisant les yeux doux.

	Les mâchoires de Vadim se serrent de jalousie. Je passe discrètement ma main sous la nappe pour attraper la sienne et la serrer. 

	— Lana, j’espère qu’il se comporte bien avec toi. Nous connaissons tous les deux les manières de notre ami.

	Ma main se resserre encore. Je fais un geste de la tête à Vadim pour lui donner le feu vert et dire la vérité à Mat. De peur qu’il n’explose avant.

	— Mat, je sais que tu apprécies beaucoup, peut-être même un peu trop Lana…

	— Pour une fois nous sommes d’accord, le coupe Mat. C’est pour cela que j’aurais préféré la voir seul.

	— Très bien, Mat, dit Vadim en retenant mal sa colère et sa jalousie. Lana et moi sommes ensemble maintenant alors arrête les sous-entendus et les mains baladeuses parce que je n’apprécie pas du tout.

	— Il est très jaloux, dis-je à Mat doucement en levant les yeux au ciel.

	— Vous êtes ensemble ou vous couchez ensemble ? nous demande-t-il le plus sérieusement du monde.

	— Nous sommes en couple si tu préfères, Mat, dis-je en regardant Vadim amoureusement. 

	Il apprécie et se détend légèrement.

	— Tu as réellement arrêté définitivement de coucher avec toutes les brunes du club ?

	— Très fin, Monsieur White, lui répond Vadim agacé. Ça ne sert a rien de me chercher avec mon passé. Lana le connaît aussi. Tu sais que ça fait un moment que j’ai arrêté, je te l’avais dit.

	— C’est vrai mais pardonne-moi, j’ai un peu de mal à t’imaginer en couple, et avec Lana de surcroît. Douce et gentille comme elle est, j’ai du mal à croire que vous couchiez ensemble. C'est un homme doux qu’il lui faut, pas un ours comme toi.

	Je sens Vadim sur le point de craquer. Avant qu’il dise ou fasse quelque chose qu’il regrettera, j’interviens.

	— Mat, lui dis-je, cassante. Vadim et moi sommes tombés amoureux et que tu trouves que nous n’allons pas ensemble, ça te regarde. Mais sache que je suis tombée amoureuse du vrai Vadim, pas de ton baiseur de copain. 

	Les deux hommes me regardent, surpris par ma fougue et mon énervement.

	— La trouves-tu toujours douce ? demande Vadim à Mat en souriant.

	Nous rigolons tous ensemble, l’ambiance commence à se détendre.

	— Depuis combien de temps êtes-vous ensemble ? nous demande Mat, redevenu sérieux. 

	— Officiellement ou officieusement ? le cherche Vadim.

	Je suis étonnée par sa réponse et le lui fais comprendre en fronçant les sourcils.

	— Officieusement, nous nous cherchons depuis un moment et officiellement, depuis avant-hier soir.

	Je lui souris. J’adore cette réponse. Je me penche comme pour l'embrasser et retourne rapidement sur le dossier de ma chaise, frustrée, en repensant que nous devons être discrets.

	— Et depuis quand vous cherchez-vous ? se moque Mat. 

	— Il ne vaut mieux pas que tu le saches, crois-moi.

	— Vadim ! lui dis-je sèchement.

	— Désolé, Mat, ce n'était pas très sympa de ma part.

	Mat s’esclaffe et secoue la tête en regardant Vadim.

	— Cela ne te dérange pas de te faire reprendre par Lana ? Es-tu devenu soumis ? rigole-t-il de plus belle.

	— Tu aurais préféré que je te dise que nous avons commencé notre petit jeu pendant qu’elle était avec toi ? Je ne pense pas, donc elle a bien fait de m'arrêter.

	Mais ce n’est pas vrai ! Ils sont impossibles. Je regarde Vadim d’un œil noir, le visage fermé. Il comprend qu’il est allé trop loin et s’excuse à nouveau auprès de Mat.

	Mat est vexé par la réponse de Vadim, ça me chagrine pour lui.

	— Je suis désolée. Sincèrement. Mais soyons honnêtes, entre nous ce n'était que sexuel. Il n’y avait pas de sentiments autres qu’amicaux.

	— C’est sûr, Lana. Merci de me l’avoir rappelé, me lâche-t-il sèchement.

	— OK les gars, leur dis-je en me levant agacée. J’étais venue passer un bon moment entre amis et tout ce que j’ai devant moi, ce sont deux gamins qui ne savent pas se contrôler. Vous me saoulez, je préfère rentrer à l’hôtel. 

	Je me lève de table mais Vadim attrape mon bras fermement en me demandant de m’asseoir. Je lui jette mon œil le plus noir et il me promet d’arrêter.

	L’ambiance est froide. Nous regardons tous nos menus quand une voix me salue.

	— Lana bonjour, je suis content de te voir. Bonjour Monsieur Baker, Monsieur White.

	— Andrew ! Bonjour, comment vas-tu ? Tu prends ta pause déjeuner ?

	— Oui avec des collègues. Dommage que tu sois accompagnée, tu nous aurais rejoints.

	— Une autre fois avant de partir, avec plaisir.

	— Très bien alors à demain matin 8h30, bonne journée, Lana. Messieurs, fait-il à l’intention de Mat et Vadim.

	— Oui, à demain matin.

	Andrew me sourit une dernière fois avant de retourner à sa table.

	— Je ne suis pas le seul à trouver Lana charmante, chuchote Mat.

	Il m’agace avec ses réflexions. Il se dit gentleman mais seulement quand ça l’arrange.

	— Arrête d’essayer de rendre Vadim encore plus jaloux. Je ne te comprends pas, Mat, qu’est-ce que tu attendais de moi quand tu m’as demandé de venir manger avec toi ?

	— Je pense qu’il serait préférable que je ne réponde pas à ta question, Lana.

	— Au contraire, je pense qu’il est préférable de jouer franc jeu.

	Vadim nous regarde sans rien dire mais je vois bien qu’il est nerveux.

	— Vadim, je veux que tu restes calme. J’avoue que j’ai beaucoup aimé ce qu’il s’est passé entre nous, Lana. Je t’avais invitée dans l’espoir de passer une ou deux nuits ensemble et pourquoi pas un peu plus.

	Je sens mon amant se tendre. Je lui reprends la main, cette fois sans discrétion, en lui demandant de se calmer, de me laisser faire.

	— Très bien, Mat. Depuis tout à l’heure tu as bien compris que Vadim et moi avions des sentiments réciproques. Qu’est-ce que tu crois ? Que tes paroles vont me séduire et que je vais le quitter pour tes beaux yeux ? Je t’apprécie beaucoup mais je vais être franche avec toi. Jamais personne n’arrivera à me détacher de Vadim. Tu m’entends ? Alors arrête ton petit jeu ou sinon quitte cette table.

	Vadim me regarde avec son petit sourire en coin, se penche et me pose un petit baiser sur le coin de la bouche en me disant « Merci bébé ». 

	Mat se referme, ne parle que pour passer sa commande. Vadim et moi restons également silencieux. Je suis furieuse. Pourquoi se comporte-t-il comme ça ? Entre nous, c’était uniquement pour le sexe, c’était clair depuis le départ. Maintenant il essaye de semer le trouble entre mon amant et moi et il se dit le meilleur ami de Vadim !

	— Bonjour Monsieur Baker.

	Je lève les yeux pour tomber sur la femme qui se trouvait derrière moi hier lors de la conférence.

	Il ne manquait plus qu’elle !

	Elle porte une robe extrêmement moulante et décolletée, un brin vulgaire. Elle fait les yeux doux à Vadim tout en se penchant un peu, ce qui nous donne droit à une belle vue sur sa poitrine !

	— Bonjour Mademoiselle… ? lui répond-il en essayant de se rappeler de son nom.

	Je le soupçonne de faire exprès. Je connais Vadim, il a une très bonne mémoire. Il essaye de lui faire comprendre dès le départ que ce n’est pas gagné. J’ai envie de rire, j’adore le Vadim taquin.

	— Ligier. Nous nous sommes vus à la conférence hier. Je travaille pour Monsieur Stanislas.

	— Oui je me souviens maintenant.

	Vadim se retient de sourire en se mordant la lèvre. Il pose sa main discrètement sur ma cuisse comme pour me rassurer mais sincèrement cette femme ne me fait pas peur. Elle est trop vulgaire.

	— Ce soir nous allons dans un pub un peu plus loin dans la rue avec plusieurs collègues. Je voulais savoir si vous aimeriez m’accompagner ?

	Mat se racle la gorge et sourit légèrement en me regardant. Je lui réponds en levant les yeux au ciel avec un petit sourire.

	Vadim s’approche de la demoiselle et lui répond en parlant tout bas :

	— Je suis désolé. Vous êtes très sympathique mais je suis pris par une délicieuse jeune femme ce soir. Je n’aurai pas une minute à moi pour vous retrouver. 

	Mademoiselle Ligier se relève, rouge de honte, et bafouille un « au revoir » avant de partir vers sa table.

	Nous la regardons tous les trois s’asseoir toujours honteuse. Puis nous éclatons de rire.

	— Stanislas emploie vraiment n'importe qui. Très sexy cette fille, se moque Mat.

	— Tu aurais peut-être voulu aller à cette soirée avec elle ? C'est ton genre de fille, Mat. Taquine Vadim en regardant son ami.

	— Je ne sais pas si c’est sa robe ou son rouge à lèvre qui m’attirait le plus. 

	— Personnellement je l’ai reconnue grâce à son délicieux parfum de supermarché, se moque encore Vadim.

	Cette pauvre Mademoiselle Ligier en prend pour son grade. Je pense qu’on ne la reverra pas de sitôt.

	— Moi je la trouvais très belle, sa robe. Je lui demanderai où elle l’a achetée, leurs dis-je le plus sérieusement du monde.

	Ils se tournent tous les deux vers moi, étonnés, et me disent en chœur : « Ce n'est pas ton genre ».

	De voir leurs têtes si choquées me fait rire. Lorsqu’ils comprennent que c’est une plaisanterie, ils me rejoignent dans mon fou rire.

	En tout cas, sa présence a servi à nous dérider, ça fait plaisir. 

	La fin du déjeuner se termine plus légèrement, plus joyeusement !

	— Je tenais à m’excuser pour avec été si désagréable en début de repas, nous dit Mat alors que nous sommes sur le point de partir. J'avoue que cela m’a un peu irrité de voir que tu étais venue avec Vadim encore une fois. Pendant tout le repas je vous ai observés et je me suis rendu compte que quelque chose de fort se passait entre vous. J’en suis très étonné, surtout de la part de Vadim que je n’ai jamais vu en couple depuis que nous nous connaissons. Te voir heureux me fait plaisir, mon ami. 

	— Merci Mat, lui répond-il en lui serrant la main, un brin touché par ce que son ami vient de lui avouer.

	Nous prenons congés en nous promettant de nous revoir en rentrant à Paris avec Alex pour le mettre au courant lui aussi. 

	J’entends déjà ses moqueries envers Vadim !

	

	Nous montons dans l’ascenseur plein à craquer de mon hôtel. Je me retrouve le dos collé au torse de mon amant, laissant aller ma tête en arrière pour pouvoir profiter de son épaule. Il me rapproche de lui fermement. Une douce chaleur monte en moi. Il passe sa main sur ma robe tout en me disant très doucement à l’oreille :

	— J’ai hâte d’enlever cette jolie robe, Mademoiselle Dubois.

	Je me sens rougir. J’ai l'impression que toutes les personnes dans l'ascenseur ont entendu. Mais personne ne nous regarde. Ils parlent tous entre eux ou regardent ailleurs. Alors je prends mon courage à deux mains et passe une main derrière moi, la pose sur son sexe, que je sens déjà réveillé. Je serre un peu plus jusqu’à l’entendre gémir.

	— Tu n’es qu’une allumeuse, me dit-il en passant sa main sous ma robe pour atteindre ma culotte. 

	Mon sexe se gonfle, je me tends légèrement.

	Malheureusement nous arrivons à notre étage. Nous sortons en riant et en courant jusqu’à ma chambre quand mon portable se met à sonner. Je regarde l’écran et toute excitation part d’un seul coup : « Stéphane ». Vadim se penche par-dessus mon épaule et souffle bruyamment en faisant non de la tête pour que je ne prenne pas l’appel. Je le regarde et lève les épaules en décrochant.

	— Salut, ça va ?

	— Non, y’a plus rien à boire à la maison. Tu rentres quand pour faire les courses ?

	— En fin de semaine mais tu es un grand garçon. En rentrant du boulot, tu t’arrêtes faire des courses, je lui réponds, vexée de ne servir qu'à être la bonniche de Monsieur.

	— C’est à toi de faire ça et là tu pars plusieurs jours, je n’ai plus rien à manger et à boire. Tu dois rentrer.

	Pour qui me prend-il ? Jamais il ne m’avait parlé de cette façon. D’un autre côté, jamais je ne l’ai laissé plus de deux jours seul. J’ai toujours joué mon rôle de compagne à la perfection. Son irrespect me rend furieuse, je dois lui faire comprendre.

	— Je ne suis pas ta bonniche, Stéphane. Tu veux manger et boire, eh bien tu lèves ton cul de devant ton ordinateur, tu vas t’en acheter et tu ne me fais pas chier !

	Vadim me regarde, étonné par tant de vulgarité dans mes paroles.

	— Pourquoi es-tu partie si longtemps pour ton boulot de merde de secrétaire ? Qu’est-ce que tu veux apprendre de plus, tu peux me dire ?

	— Stéphane, lui dis-je en essayant de garder mon calme. Je ne suis plus secrétaire. Je t’ai dit que j’avais changé de poste. C’est pour ça que je suis partie à Londres pour me perfectionner. Mais Monsieur est tellement occupé par son foutu jeu qu’il n’écoute personne, trop égoïste. Tu me fais chier sincèrement, ciao. 

	Je raccroche dans un état d’énervement intense, en tremblant légèrement et en sentant des larmes monter.

	— Tu es très vulgaire quand tu es énervée. J’en sais quelque chose, me dit Vadim en souriant et en s’approchant de moi.

	Il se colle contre mon dos et me dépose une multitude de petits baisers sur les épaules. Je penche ma tête vers lui pour lui donner plus d'accès à mon cou. Ses mains me caressent les bras. Des milliers de frissons me parcourent le corps.

	— Je suis désolée, je ne voulais pas…

	— Chuuuut, me coupe-t-il, nous en parlerons un autre jour.

	Pendant que sa bouche de velours m’embrasse la nuque, sa main descend la fermeture de ma robe lentement. Il fait tomber mes bretelles délicatement, ma robe glisse au sol. Mon souffle est de plus en plus rapide, tout comme le sien que je sens dans mon cou. 

	Ses mains frôlent mon ventre, remontent sur mon soutien-gorge et passe délicatement ses doigts sur le contour puis le dégrafe pour le faire tomber.

	— Tu es très belle et très sexy dans cet ensemble, bébé.

	Ses paroles me font couiner de plaisir. Jamais aucun homme ne m’avait dit des choses si fortes.

	Ses mains continuent leurs explorations sur ma peau nue. Mon désir monte, ses doigts m’électrisent, me brûlent.

	Lorsqu’il arrive sur ma culotte et qu’il en fait le tour avec un seul doigt, mon esprit s’évapore. Il enlève ses mains, se décolle de mon dos tout en continuant de m’embrasser. Je sens un manque. Je veux sentir sa peau contre mon corps.

	— Vadimmm, lui dis-je dans un couinement, lui faisant comprendre que j’en veux plus.

	Il se colle contre moi à nouveau. Je sens son torse nu sur mon dos. Il a arrêté de me caresser pour se déshabiller. Je penche la tête sur son épaule, le regarde dans les yeux en me mordant la lèvre de plaisir. Ses yeux regardent ma bouche avec gourmandise. Il me serre encore plus fort. Je me cambre un peu plus pour appuyer sur son sexe. À l’unisson, nous laissons échapper un léger gémissement d’excitation.

	Sa bouche se pose sur la mienne pendant que ses doigts frôlent le tissu humide de ma culotte.

	— Lana, tu es trempée, je ne vais pas résister longtemps, dit-il de sa voix pleine de désir.

	Mes lèvres se décollent des siennes le temps de me retourner. Je veux qu’il me prenne, qu’il me remplisse, je n’en peux plus. Ma libido est à son paroxysme. Je lui enlève son boxer très rapidement pour laisser libre son sexe que j’attends impatiemment.

	— Je n’en peux plus, Vadim.

	— Que veux-tu ? grogne-t-il en m’enlevant sauvagement ma culotte.

	— Toi bébé, rien que toi.

	Il me pousse sur le lit, enfile un préservatif et s'allonge sur moi en m’embrassant avec une tendresse infinie. J’écarte les jambes, les croise sur sa taille pour lui faire comprendre que je le veux maintenant. Il se soulève sur ses bras musclés, fait glisser son sexe sur le mien jusqu’à mon clitoris. Je me cambre de plaisir en criant son prénom. Enfin je le sens entrer en moi. Je ne peux retenir un cri de plaisir. Nos regards se noient l’un dans l’autre. Je ne vois que du désir dans le sien, ça me rend folle.

	Ses va-et-vient sont de plus en plus rapides. Son torse humide se pose sur ma poitrine. Il me mord les lèvres, les lèche et enfin m’embrasse à en perdre haleine. Il m’attrape une jambe et la monte jusqu’à son épaule. Son sexe s’introduit plus profondément en moi. Jamais je n’avais été si loin dans le plaisir. J’ai l’impression que je vais succomber. Vadim accélère ses coups de reins. Nos hanches bougent en rythme. D’une voix tremblante, je le préviens que ma jouissance arrive.

	— Ne jouis pas sans moi, Lana, attends-moi.

	Sa voix et son sexe si profond en moi me font perdre la raison. Je m’abandonne complètement et dans un râle bruyant, nous jouissons à l’unisson.

	

	Nous ne bougeons plus pendant un long moment. Il est toujours en moi. J’adore ça ! Je lui caresse le dos tendrement tout en embrassant le lobe de son oreille. J’aime son corps si musclé et tellement viril ! Je ne me lasserai jamais de le regarder. 

	Tout doucement, il sort de moi, jette le préservatif et me prend dans ses bras.

	— Lana, je crois qu’avec toi j’en veux toujours plus. Je ne suis jamais rassasié, me dit-il en plongeant ses beaux yeux marrons dans les miens.

	Je pose mes lèvres sur les siennes pour toute réponse. Je ne sais pas quoi lui répondre. Moi aussi je suis bien avec lui. Comme jamais cela ne m’était arrivé avant. Mais il y a Stéphane et aussi ses « brunes ».

	— Tu ne dis rien ? demande-t-il, inquiet.

	— Je ne sais pas quoi te dire. Je suis tellement bien là avec toi.

	— Alors reste avec moi ici jusqu’à dimanche, bébé, s’il te plaît. Nous rentrerons ensemble en avion.

	J’hésite. Il le voit, ça le contrarie. Il se redresse en serrant ses mâchoires. Je m’enroule sur son torse en le serrant très fort contre moi.

	— Tu veux rentrer c’est ça ? demande-t-il gravement.

	— Non. J’aimerais que notre bulle n’éclate jamais. 

	— Faisons-la durer jusqu'à dimanche au moins. Tu n’es pas bien avec moi ?

	— Je ne me suis jamais sentie aussi bien de ma vie, Vadim, lui confié-je en me relevant et en le regardant dans les yeux. Jamais quelqu’un ne m’avait rendue si heureuse.

	— Alors reste avec moi ! me supplie-t-il.

	— Seulement si tu me ramènes dans ce petit pub où on s’est réconciliés. Pour t’asseoir à côté de moi et m’embrasser, lui dis-je avec un petit sourire timide. Lui rappelant ce qu’il m’avait dit lors de notre réconciliation

	Il m’attrape dans ses grands bras musclés, m’embrasse le front et me répond « tout ce que tu veux, bébé ». Comment ne pas fondre devant ce grand macho, qui en privé se révèle être un cœur tendre ?

	

	Nous passons l'après-midi au lit. À parler, se chamailler, faire l’amour encore et encore. Sans reparler « d’après ».

	Le soir, nous nous faisons apporter un repas par le room service et nous mangeons au lit à moitié nus.

	— Tu sais que tu m’as appelé « bébé » plusieurs fois aujourd’hui pendant que nous faisions l’amour ?

	— C'est vrai ? On dit tellement de bêtises dans ces moments-là ! rigolé-je.

	— Pourquoi ne m’appelles-tu pas comme ça tout le temps ?

	— Parce que j’aime énormément ton prénom. Tu le sais. 

	— J’adore t’entendre dire mon prénom.

	— Je sais, dis-je, coquine. C’est pour ça que j’en abuse, Vadim.

	

	***

	

	Dernier jour de conférence. Si avant-hier j’avais du mal à me concentrer, aujourd’hui je suis totalement ailleurs. J’ai passé deux nuits et une journée merveilleuses avec Vadim. D’ailleurs, j’en ai encore des traces. Dont un suçon dans le cou que j’ai essayé de camoufler comme j’ai pu. Nous allons encore être dans notre bulle pour presque trois jours, j’en suis ravie. Mais je n’arrête pas de penser au retour. Va-t-il vouloir aller plus loin et me demander de quitter Stéphane ? Serais-je capable de le faire ? Sincèrement je ne crois pas. J’ai peur de perdre la sécurité que j’ai avec lui. Même s’il ne se passe plus rien entre nous. Pourtant pour rien au monde je n’ai envie que ça se termine avec Vadim. Je suis désespérément folle de lui. Je ne me vois pas passer un jour sans le sentir, le toucher, le voir rire…

	Il est en face de moi et son regard me déshabille. Il n’intervient pas aujourd'hui. Il n'était même pas obligé de venir mais je suis heureuse qu’il soit là. Rien que pour « te regarder être si sexy » comme il me l’a dit ce matin avant de quitter ma chambre. C’est grâce à lui que je le suis. Je ne le remercierais jamais assez pour ça. 

	J’ai mis une jupe légère au-dessus du genou, un top assez décolleté près du corps et des stilletos noirs qui le rendent fou, je le sais. Ça a l’air de lui plaire vu les regards qu’il me lance. 

	Je le regarde taper sur son téléphone en priant qu’il m’envoie un texto.

	Mon téléphone vibre. Andrew me lance un regard amusé en me demandant très doucement « ton petit ami ? », je lui réponds oui et regarde le message :

	Vadim [Vous êtes très excitante, Mademoiselle Dubois.]

	Mince, il est plutôt direct ce matin. Son message me chauffe tellement que je croise les jambes pour essayer de calmer ce qu’il se passe dans ma petite culotte.

	Lana [Vous n’êtes pas mal non plus dans votre genre, Monsieur le PDG]

	Vadim [C'est tout ???]

	Lana [On est en pleine réunion et je suis déjà excitée au bout de 15 min alors oui, c’est tout.]

	Son petit sourire arrive sur sa bouche tout en se léchant les lèvres.

	Putain quel salaud, il m’excite encore plus à faire ça et il le sait très bien !

	Lana [Arrête !]

	Vadim [Non, j’adore te voir te trémousser sur ta chaise. Tu mouilles ?]

	Je lis sa réponse et pousse un léger cri de surprise en voyant son dernier mot. 

	Grrrr

	Lana [Non, sec de chez sec.]

	Vadim [Menteuse !]

	Je le regarde, le scrute des pieds à la tête et m’aperçois que je ne suis pas la seule à être excitée. Ça ne me plaît pas. Si je peux le voir, d’autres également.

	Lana [Tu n’es pas très discret sur ton excitation !]

	Vadim [C'est de ta faute.]

	Lana [Tout le monde peut te voir, Vadim.]

	Je regarde sa braguette pour lui faire comprendre. Il baisse la tête, sourit et se rapproche de la table pour cacher sa bosse si excitante.

	Vadim [Ça te donne des idées ?]

	Lana [Non.]

	Vadim [Allez dis-moi.]

	Lana [Non.]

	Il voit bien que je me retiens de sourire alors il continue.

	Vadim [Dis-moi ?]

	Lana [Quoi ?]

	Vadim [Tu mouilles ?]

	Il m'énerve… mais j’adore ça !

	Lana [Grrrrrrrrrrrrrrr]

	Vadim [Je prendrais ça pour un oui et vu le nombre de r tu dois être très, très excitée.]

	Lana [Arrête Vadim on n’est pas seuls.]

	Vadim [C’est ça qui est amusant ! Dis-moi, n’as-tu jamais fantasmé de faire l'amour entre deux réunions ? Dans les toilettes par exemple ?]

	Je suis un peu vexée par sa question. Pour qui me prend-il ?

	Lana [Tu me prends pour une de tes pétasses là ou quoi ?]

	Après avoir lu ma réponse, il me regarde en faisant non de la tête.

	Vadim [Lana non, j'ai juste envie de ma petite amie.]

	Lana [On a deux chambres, alors pourquoi veux-tu me baiser aux toilettes ?]

	Vadim [Non bébé, je ne veux pas te baiser. Je veux te faire l'amour rapidement dans les toilettes parce que regarder la femme dont je suis amoureux m’excite. Arrête de repenser aux filles du club ! Je t'ai déjà dit que jamais je ne te baiserai, tu te souviens ?]

	Lana [Oui je m’en souviens, d’ailleurs tu m'avais fait une description de tes baises éclair ce jour-là, pas très excitant !!!]

	Vadim [La différence avec ce que je te propose aujourd’hui c’est que j’ai envie de toi parce que j’ai des sentiments pour toi. Parce que j’aime sentir mes doigts sur ta peau douce, t'embrasser, te caresser… tu veux que je continue à détailler ?]

	Lana [Non, stop j'ai compris, Vadim, arrête ou je vais jouir sur ma chaise. Ça ne va pas faire bonne impression, je pense…]

	Vadim [Mmmh moi ça m’excite rien que d’y penser…]

	Je jette un coup d’œil vers lui, il est stoïque. Rien ne pourrait laisser croire qu’il est en train d’exciter sa petite amie par sms. Moi par contre, j’ai du mal à cacher ce qui se passe dans mon corps. Je gesticule dans tous les sens pour essayer de faire passer le délicieux picotement que je ressens.

	Lana [Pervers ! Bon alors, à quelle heure le petit tour dans les toilettes ?]

	Il écarquille les yeux de surprise en lisant mon message. Sa langue lèche sa lèvre. Il me regarde de ses yeux de braise.

	Vadim [Gourmande, une petite baise ça te plaît en fin de compte ???]

	Lana [Oui mais arrête de m’en parler, tu me rends folle !]

	Vadim [Je le vois bien. Tes tétons pointent, c’est indécent et les autres hommes pourraient penser que c’est pour eux…]

	Je croise mes bras autour de ma poitrine instinctivement en lisant sa réponse. Mais rien ne se calme pour autant. Mon corps est en feu.

	Lana [Alors viens me prendre tout de suite comme ça je serai soulagée et ils sauront que je ne veux qu’un homme ici.]

	Il tousse en s’étranglant. Ça y est, j’ai réussi à le faire réagir. Je me retiens de rire en pinçant les lèvres.

	Vadim [À la 1ère pause, rendez-vous aux toilettes du 1er étage, nous aurons 15 min pas plus, tu as intérêt à être prête…]

	Lana [Ça fait 15 min que je suis prête. À quelle heure est la 1ère pause ?]

	Il rigole tout en me répondant.

	Vadim [Impatiente maintenant ? Dans 45 min.]

	Lana [Ça fait long !]

	J’essaye de me concentrer sur les explications de l’intervenant mais mes pensées sont ailleurs. Une petite baise comme avec ses brunes, pourquoi pas ? Je connais ses sentiments maintenant. Je sais que c’est par plaisir et non par nécessité et puis je trouve cela drôle, nouveau et excitant.

	Vadim [Arrête de te mordre les lèvres, c'est Stanislas qui t’excite ?]

	Lana [Mdr, non je pensais à notre petit projet ! Tu sais que je vais me faire virer par mon patron ? Je n’écoute absolument rien de cette réunion. Je ne pourrais même pas faire un rapport à Gracia…]

	Vadim [Ton PDG est un homme conciliant. Pour Gracia je te ferai un résumé de ce que tu n’as pas écouté… sur l’oreiller !]

	Son voisin lui parle. Je reprends donc le fil de la réunion. Andrew me regarde, amusé, et me demande doucement.

	— Tu as l’air accro ?

	— Je crois oui.

	— Lui aussi apparemment. 

	— Quoi ?

	A-t-il remarqué que Vadim et moi n’arrêtions pas de nous regarder ?

	— Le suçon, me dit-il en regardant dans mon cou. Il t’a rejointe ?

	Je pose ma main sur mon cou et lui fais signe que oui.

	— C’est Monsieur White ?

	— Qui ? lui demandé-je surprise qu’il me parle de Mat.

	— Monsieur White, l’ami de notre PDG. Tu étais avec lui hier au restaurant.

	— Non, Monsieur White est juste un ami, c’est tout.

	Il a l’air surpris mais se reconcentre sur la réunion.

	Je sens vibrer dans mon sac.

	Vadim [Andrew veut savoir pourquoi tu as un suçon ?]

	Lana [Oui et je lui ai répondu que c’était mon obsédé de PDG qui me l’avait fait cette nuit…]

	Vadim [Menteuse.]

	Je lui tire la langue discrètement en souriant.

	Vadim [Mon voisin, lui, voudrait savoir si je peux le « brancher » avec ma très « bandante » employée en face de nous…]

	Je n’arrive pas à retenir un « Quoi ? » de ma bouche. Heureusement pas trop fort mais quelques personnes me regardent étonnées. Je m’excuse et réponds à Vadim.

	Lana [C’est une blague ?]

	Vadim [Non. Je me suis retenu de le frapper.]

	Lana [Ça servira à quoi de le frapper ? Tu lui dis que je suis déjà prise c'est tout et d’avoir un peu de respect pour la gent féminine MERDE…]

	Il rigole en lisant ma réponse et en mettant sa main devant sa bouche pour ne pas faire de bruit. Moi je suis furieuse. J’ai horreur de ce genre de type, qui se croit tout permis parce qu’il est patron d’une grosse entreprise.

	Vadim [Mumm grossière :)]

	Lana [J’irai me changer pendant l’heure du repas. Finies les tenues sexy. Jean sweat-shirt et baskets dorénavant ou alors je ressors mes tenues d’avant. Quand on s’est rencontrés.]

	Vadim [Non tu restes comme tu es. Tes super vêtements du début je m’en souviens… beurk ! En plus ils seraient trop grands maintenant !]

	Lana [Ah tu étais moins excité qu’aujourd'hui le jour où tu m'as rencontrée !]

	Vadim [C’est sûr, mais j'aimais déjà ton sourire.]

	Lana [Je m'en souviens. Combien de temps avant la pause ?]

	Vadim [Impatiente ?]

	Lana [Oui tu me rends folle, bébé.]

	Vadim [Tu commences déjà à m’appeler bébé, c’est toi qui me rends fou là ! 10 min.]

	Lana [Pfffffffffffffffff]

	Lorsque la pause arrive, Vadim se lève, me regarde avec son sourire en coin et sort de la salle. Je m’excuse auprès d’Andrew et cours rejoindre mon homme au premier.

	Dans les escaliers, juste en bas des toilettes, je sens une main m’attraper le bras et un corps à l’odeur excitante me plaquer contre un mur. La bouche insatiable de mon délicieux amant vient manger la mienne sauvagement. Nous ne pouvons plus nous arrêter de nous dévorer, de nous toucher. 

	Sans prévenir Vadim se décolle de moi, regarde sa montre, lève les sourcils, m'attrape par les jambes et me jette sur son épaule.

	— Vadim pose moi qu'est-ce que tu fais ?

	— Il nous reste dix minutes nous serons un peu en retard mais j'ai déjà fait ça plus rapidement et en étant énormément moins excité.

	Je ne peux m'empêcher de rire par ce qu'il vient de me dire. Même si je sais qu'il pensait à ses coups vite fait avec ses brunes. Il me dépose dans les toilettes, ferme la porte à clef et me pousse brutalement contre le mur. Je n’ai le temps de rien que ma culotte est déjà enlevée, sa braguette ouverte et quand je réalise il est en train de mettre un préservatif.

	— Putain Lana ça fait deux heures que je ne pense qu'à ça. Grogne-t-il en s'approchant de moi et en me retournant brutalement face contre le mur.

	— Doucement Vadim, on ne baise pas rappelle-toi ! Je ne suis pas une de tes pétasses.

	Ses bras se desserrent de mes hanches. Il se calme, me tire légèrement les cheveux pour que je tourne la tête et m'embrasse tendrement.

	— Excuse-moi bébé, mais arrête de m’exciter aussi !

	— Dépêche-toi il ne nous reste que sept minutes, lui réponds-je en riant, impatiente.

	Il grogne et en un rien de temps je sens son sexe gonflé me pénétrer. Lentement, trop lentement. Je n’ai pas envie qu’il soit doux, j’ai envie… j’ai envie qu’il me baise. 

	— Baise-moi, bébé, vas-y n’aie pas peur.

	Il me regarde, totalement étonné par ma demande.

	— Lana ! Non ! Pas avec toi.

	— Putain Vadim, arrête, je n’ai pas envie que tu sois délicat, j’ai trop attendu.

	Je l'embrasse brusquement, le regarde dans les yeux et lui ordonne :

	— Baisez-moi, Monsieur Baker.

	Il sourit et reprend ses va-et-vient beaucoup plus fort. De plus en plus fort. J’adore ça.

	— Si je vais trop fort, dis-le-moi.

	— Fais-moi hurler ! lui ordonné-je, impatiente.

	— Quelle dominatrice aujourd'hui, Mademoiselle Dubois ! 

	Un raz de marée d'émotions, voilà ce que je ressens. Je ne me contrôle plus du tout. Vadim non plus. Nous transpirons tous les deux sous ses à-coups violents. Je pose ma main sur mon clitoris gonflé et en un rien de temps je sens monter une jouissance d’une telle intensité que mon cerveau se déconnecte. Je ne pense qu’au plaisir que me donne cet homme qui sait mieux que personne me faire jouir.

	— Bébé j'y… hum… j'y suis.

	— Putain… avec moi, Lana… jouis avec moi…

	Il se tend et lorsque mon vagin se resserre de plaisir, je le sens jouir. Il pose sa tête sur mon dos en me caressant doucement les fesses. Nous essayons de reprendre nos esprits.

	— C’est le meilleur coup vite-fait de ma vie, bébé.

	Je me retourne en remontant ma culotte. Ma tête tourne, l’adrénaline fait son effet. Je lui enlève le préservatif et referme son pantalon. Je pose mes lèvres délicatement sur les siennes, lui lèche la lèvre supérieure en le regardant dans les yeux.

	— C'était merveilleux, Monsieur Baker, j'ai adoré. On recommence quand vous voulez dans les toilettes.

	Il me sourit, attrape mes fesses à pleines mains, me soulève et enfonce sa langue dans ma bouche avant de me dire de son air amusé.

	— Vous êtes une sacrée coquine, Mademoiselle Dubois et une dominatrice en herbe, j'ai adoré !

	

	Nous retournons en salle de réunion en courant. Nous avons cinq minutes de retard. Tout le monde est déjà installé. On nous regarde entrer, Vadim encore rouge d'excitation et moi sûrement dans le même état.

	Je m’assois en essayant de reprendre mon souffle. Je jette un petit sourire à Andrew, qui je pense à compris que ce n'était définitivement pas Monsieur White mon petit ami.

	— Avec notre PDG ? me demande-t-il, étonné.

	— Quoi notre PDG ? 

	— Ton petit ami, c’est notre PDG ? Pourtant tu ne le connaissais pas. J'ai dû te le présenter. 

	— Effectivement je ne savais pas qui était notre PDG avant que tu me le présentes. 

	— Arrête de te moquer de moi, Lana.

	— C'est la vérité, Andrew. Ecoute, mangeons ensemble ce soir, nous te raconterons tout, d'accord ? C'est un peu long.

	— Très bien avec plaisir. Toi et Baker ?

	— Oui ça y est, remets-toi. Et puis d’abord comment as-tu deviné ? lui dis-je en faisant ma douce idiote.

	— Il a du rouge à lèvres sur la bouche, vous êtes essouff….

	— Ça va, ça va, j'ai compris on n’a pas été discrets !

	La réunion recommence, j'envoie un sms à Vadim :

	Lana [Rouge à lèvres sur bouche sensuelle à enlever d'urgence !]

	Il commence à se lécher les lèvres pour en enlever tout en cherchant dans sa poche un mouchoir.

	Lana [Arrête de te lécher les lèvres…]

	Il sourit malicieusement.

	Vadim [À qui la faute, bébé ?]

	Lana [À la meilleure baise de ma vie !]

	Vadim [Je crois que ce petit coup vite fait a effacé tous les autres de ma mémoire.]

	Lana [J'espère bien, on recommence quand ?]

	Vadim [Insatiable ! Ce midi ?]

	Lana [OK.]

	Vadim [Je rigolais, tu veux me tuer ???]

	Lana [Non :(]

	Vadim [Je suis fou de toi, Lana !]

	Lana [Pas plus que moi de toi ! Andrew a compris pour nous. Comme sûrement la salle entière ! Je lui ai proposé de manger avec nous ce soir pour notre dernier jour. Je pense qu'on pourra lui donner une explication.]

	Vadim [Je pense que nous ne sommes plus obligés de nous cacher aujourd'hui. Ça ne remontera pas au siège. Très bien pour ce soir avec Andrew.]

	

	Jusqu’à midi nous n’échangeons plus de messages. J’essaye enfin d’écouter le conférencier.

	Comme d’habitude le repas se trouve dans la salle à côté de la nôtre. Pour la première fois depuis le début de la conférence, Vadim m’attend avant de sortir, me prend la main, me dépose un baiser dessus et m’entraîne manger.

	Nous faisons la queue pour nous servir au buffet, toujours main dans la main, Andrew derrière nous.

	— C’est une surprise de vous savoir en couple, Monsieur Baker.

	— Que voulez-vous dire, Andrew ?

	— Vous le savez bien, tout le monde connaissait votre réputation.

	— J’espère que ma réputation va vite changer. Mais pour l’instant, personne n’est au courant en France, donc ce qui se passe à Londres reste à Londres. C’est bien entendu, Monsieur Lewis ?

	J’aime quand Vadim reprend son costume de patron. Il est autoritaire, sûr de lui, ça me rend fière d’être à ses côtés.

	À notre table se trouvent plusieurs responsables et PDG présents à cette conférence, dont Monsieur Stanislas qui est ravi de connaître enfin la femme courageuse qui a réussi à dompter ce cher Baker !

	Personne ne fait de réflexion sur notre relation. Enfin presque personne. En allant chercher un dessert au buffet, j’entends Mademoiselle Ligier, toujours aussi vulgaire, dire à sa copine :

	— Tu parles, il ne restera pas longtemps avec elle. Il a besoin de sexe, ce mec, et elle a l’air plutôt frigide.

	Je m’approche d’elle, la regarde droit dans les yeux et avec un sourire mesquin, je lui dis fièrement :

	— Pour votre gouverne, Monsieur Baker et moi avons fait l’amour quatre fois cette nuit et une fois dans les toilettes pendant la pause ce matin. Si ça ne lui suffit pas, j’ai encore des ressources. Bonne journée, mesdames. 

	Elles me regardent, scotchées. Je leurs tourne le dos, Vadim me regarde en fronçant les sourcils. Je m’approche de lui en lui caressant les épaules et en lui racontant à l’oreille que d’après Mademoiselle Ligier, la petite amie de Monsieur Baker a l’air frigide. Vadim me regarde en souriant et éclate de rire si fort que toute notre table s’arrête de parler en nous regardant. Nous nous excusons et je me rassois à côté de lui. Il me regarde toujours en riant, Approche sa bouche de mon oreille et me murmure : « si elle savait ! ».
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Chapitre 7 - Doutes







	

	

	Vendredi matin, je dois libérer ma chambre. Vadim m’aide à transporter mes bagages dans la sienne. Enfin plutôt dans sa suite. Je reste sans voix en regardant cette pièce qui est plus grande que mon appartement. Un lit immense avec des motifs liberty, so British, devant une grande baie vitrée donnant sur un petit parc fleuri, une table pour au moins six personnes et un immense bureau viennent compléter cet endroit insensé. Ma tête tourne un peu par tant de luxe et de démesure. Je n’avais pas fait attention à tous ces détails lors de mon passage express après mon malaise.

	— Tu n’aimes pas ma chambre ? me demande Vadim en me déposant un baiser sur la nuque.

	— Elle est trop, trop… C’est beau mais c’est trop grand, trop beau, trop déconcertant.

	— Il faudra t’en contenter pour les jours à venir, me dit-il en riant et en déposant ma valise près d’une commode.

	Je ne me sens pas à ma place dans cette chambre. Je me fous de savoir que Vadim soit extrêmement riche. Ma petite chambre me convenait parfaitement. Nous n’avons pas besoin de tout ce luxe pour être bien ensemble.

	— J’aimais être dans ma petite chambre avec toi. C’était intime. Il n’y avait que toi et moi. Toujours l’un près de l’autre puisqu’il n’y avait pas de place. Là, tu es loin de moi alors que nous sommes dans la même pièce. Ça manque cruellement d’intimité. 

	Il m’écoute sans réagir. Je continue, perturbée.

	— Dans ma petite chambre, j’avais presque l’impression que nous étions chez nous et là j’ai l’impression…

	Je scrute toute la pièce, les yeux grands ouverts. Je ne trouve pas de mot pour la gêne que je ressens dans cette immense pièce luxueuse.

	Vadim s’approche de moi, entoure ma taille de ses grands bras musclés, plonge ses magnifiques yeux marrons qui me perturbent tant dans les miens et me pose un baiser sur le nez en souriant gentiment.

	— Lorsque je suis avec toi, Lana, j’ai toujours l’impression d’être chez moi. N’importe où où je me trouve.

	Mais qu’est-ce qu'’il me fait, là? Il veut me tuer avec sa belle phrase qui me fait monter les larmes aux yeux et battre le cœur comme jamais ?

	— Vadim c’est…

	Je n’ai plus de mots. Je suis émue par cette déclaration. Je lui rends son baiser et le remercie. J’aime cet homme comme je n’ai jamais pu imaginer aimer quelqu’un. Ça me fait très peur. Mais nous n’avons plus que deux jours pour être dans notre bulle. Je ne veux rien gâcher.

	— Je me contenterai de cette chambre du moment que tu es avec moi.

	— Avec ou sur ? me dit-il, moqueur.

	— Sous ? lui réponds-je, aguicheuse.

	Il m’attrape sous les genoux et par la taille, me soulève et me dépose délicatement sur le lit tout en m’embrassant tendrement puis fougueusement. Tout en passant ses mains sur mes cuisses, il se détache de mes lèvres en feu. Je grogne du manque des siennes.

	— Nous allons tester ce lit et tu verras que tu finiras par l’aimer, cette chambre.

	Dès que nous sommes seuls, nous ne pouvons nous détacher l’un de l’autre plus de cinq minutes. Nous n’arrêtons pas de nous toucher, nous regarder, nous embrasser. Faire l'amour encore et encore, c’est plus fort que nous. 

	— Jamais je n’ai fait autant l’amour en si peu de temps. C’est incroyable. Nous sommes insatiables, indécollables. J’adore ça. Je ne pourrais plus m’en passer, me dit-il, le sourire heureux.

	Je le regarde avec un petit sourire de béatitude. En moi-même je pense encore à « l’après » et ça m’effraie. Un gargouillis sorti tout droit de mon ventre, qui amuse beaucoup mon amant, me sort de mes tristes pensées.

	— Lève-toi, je t’emmène au Pub de la réconciliation manger un fish and chips, me dit-il en se levant et en me tirant dans la salle de bain.

	

	***

	

	Nous nous asseyons l’un à côté de l’autre, à la même place que la première fois, au fond dans un endroit tranquille et sombre. Nous passons commande et Vadim se tourne vers moi, me prend les mains et plonge ses yeux dans les miens avec une tendresse que j’adore.

	— Tu te souviens de notre réconciliation? Je t’avais dit: « si Andrew n’avait pas fait de zèle, je ne serais pas assis en face de toi mais à côté de toi à t’embrasser ».

	— Oui je m’en souviens très bien. Ça m’avait touchée et pour être franche, j’en mourais d’envie.

	Il me sourit et me pose un baiser délicat sur le coin des lèvres. Le serveur nous apporte nos plats et nous le remercions.

	— Tu avais envie d’un tout petit baiser comme celui-là ? demandé-je, déçue.

	Il ne me répond pas. D’une main, il me caresse la nuque et pose l’autre sur ma cuisse en la remontant très doucement sous ma jupe, tout en posant sa bouche sur la mienne sans bouger. Mon corps se remplit de frissons merveilleux.

	— Vadim, nous ne sommes pas seuls, m’inquiété-je.

	— Il n’y a personne autour de nous et pour être franc je n’avais pas seulement envie de t’embrasser, ce jour-là. 

	Sa main continue son ascension en haut de ma cuisse. Ma respiration s’accélère. J’ai un peu peur de ce qu'il veut me faire ici, dans ce pub avec du monde pas très loin, même si nous sommes un peu cachés et en retrait des autres. Mais je suis également excitée par sa témérité. Je passe ma main sous son t-shirt, lui caresse la poitrine, le ventre, fais descendre mon doigt jusqu’à sa ceinture très lentement. Il en grogne de plaisir. Nous sommes toujours les yeux dans les yeux comme si nous ne pouvions plus nous décoller l’un de l’autre. Ce qui passe entre nous est fort, très fort, trop fort, mon cœur va exploser d’une minute à l'autre. 

	Quand je sens le doigt de Vadim passer sur ma culotte trempée, je ne peux m’empêcher de pousser un petit cri de surprise.

	— Vadim, pas ici tu es fou! m’offusqué-je, ma bouche sur la sienne, en profitant pour l’embrasser.

	— Chut! Laisse-moi faire. 

	Son grand corps me cache du reste du restaurant. Personne ne peut voir ce que nous faisons. Ou ils pensent seulement que nous nous embrassons. Alors je le laisse continuer sa divine torture. Il a arrêté de me caresser en attendant que je lui donne mon accord. Je passe ma main sous ma jupe, lui attrape son doigt et l’aide à me caresser. Son sourire en coin malicieux revient immédiatement. J’enlève ma main pour la remettre sous son t-shirt et me laisse aller à son envie folle.

	Il me caresse les lèvres doucement, remonte sur mon clitoris pour le titiller. Je me cambre, ne pouvant dissimuler le plaisir qui monte en moi. Ses yeux de braise regardent ma bouche avec envie. Lorsque son majeur entre en moi brusquement, ses lèvres embrassent et mordent les miennes avec force. Nous grognons tous les deux en même temps, comme bien souvent.

	— Lana, tu es toujours tellement humide! 

	— C’est de votre faute, Monsieur Baker, vous me faites beaucoup trop d’effet!

	J’aimerais lui en dire plus. Lui dire que je suis follement amoureuse, qu’un regard de lui me suffit à me rendre folle. Mais il entre un doigt en plus et je tombe dans les abîmes de ma libido. Mon cerveau ne pense plus, mon corps se laisse aller. Je n’entends plus rien, ne vois plus rien à part lui. Je ne me rends plus compte que nous sommes dans un pub rempli de monde. Je sens uniquement ses doigts entrer et sortir de moi et faire monter le plaisir de plus en plus haut, de plus en plus vite.

	Deux doigts en moi et un sur mon clitoris sous ma culotte, à une table de restaurant où n'importe qui pourrait arriver, c'est excitant comme jamais! Ses va-et-vient sont plus rapides, plus brutaux. Mon corps se tend de plus en plus. Je sens la jouissance arriver au galop. J’en ferme les yeux de bonheur.

	— Regarde-moi, Lana.

	Je pose mon regard sur cet homme fou, qui me donne un plaisir phénoménal dans un endroit peu banal. Je suis en sueur, j’ai chaud, très chaud. Lorsqu’enfin je jouis sous ses doigts experts, je pose ma bouche sur son épaule pour étouffer mon cri. 

	Vadim laisse sa main dans ma culotte en caressant très doucement mes lèvres, attendant que je revienne sur terre. Mes yeux se posent sur son pantalon où j’aperçois son énorme bosse. Je ne peux m’empêcher de penser que j’aimerais le caresser, lui rendre la pareille. Je passe ma main dessus très doucement en le regardant dans les yeux.

	— Ça te fait de l’effet, on dirait ?

	— Tu en doutais, petite coquine ?

	— Non! Mais voir cette bosse me donne des envies. J’aimerais qu’on soit dans ta chambre.

	— Je savais que tu l’aimerais en fin de compte, ma suite, rigole-t-il.

	Il enlève sa main de ma culotte. Je frotte la mienne un peu plus fort sur sa bosse pendant qu’il lèche ses doigts qui étaient en moi.

	— J’aime ton goût sucré, bébé. 

	L’excitation revient mais nous devons nous calmer. Le serveur arrive pour voir si tout se passe bien. 

	— Tout est délicieux, lui répond Vadim avec un grand sourire en se léchant les lèvres.

	Le serveur repart satisfait, nous rions de son sous-entendu. Je lui lance un regard mi-attristé mi-amusé lorsqu’il enlève ma main de son pantalon.

	— Pas ici, je peux me retenir. Chaque chose en son temps.

	— Tu avais déjà fait ça ? 

	— Non, jamais! Mais lorsque nous nous sommes réconciliés et que tu étais en face de moi avec cette robe si sexy, je n’avais qu’une idée en tête. J’ai voulu essayer aujourd’hui. Je trouvais ça dangereux et excitant.

	— Très excitant, oui. Mais un peu fou, on aurait pu nous surprendre.

	— C’est pour ça que c’était encore plus excitant.

	

	***

	

	Nous passons l'après-midi à nous balader main dans la main. Le bonheur se résume en peu de choses: La Thames, Big Ben, Westminster. Nous nous arrêtons à St James’s Park pour nourrir les écureuils effrontés qui sautent sur nous pour manger quelques cacahuètes. Nous observons les pélicans sur le lac puis nous nous arrêtons sur la pelouse dans un petit coin tranquille. Vadim, le dos contre un arbre et moi allongée, ma tête sur ses jambes. Nous regardons les écureuils s’amuser dans les arbres.

	Cette journée est magnifique, j’aimerais qu’elle ne se termine jamais. Vadim me regarde, j’ai l’impression que quelque chose ne va pas.

	— Qu’est-ce qu’il y a ?

	Il secoue la tête et me dit que tout va bien.

	— Vadim, je te connais, il y a quelque chose.

	— Non, rien, je ne veux pas gâcher cette journée si délicieuse.

	— Tu penses à « après » c’est ça ?

	— Oui mais c’est fini, ne t’inquiète pas, parlons d’autre chose.

	— Moi aussi, j’y pense souvent et ça me fait peur Bébé. Mais s’il te plaît, oublions l’après pour deux jours encore.

	— Deux jours seulement, souffle-t-il tristement.

	— Bébé, ne sois pas triste on est tellement bien là tous les deux! Arrête, lui demandé-je en passant ma main tendrement sur sa joue.

	— Te rends-tu compte que cela fait deux fois que tu m’appelles «bébé» alors que nous ne faisons pas l’amour? remarque-t-il en se décontractant enfin.

	— Peut-être parce que je pense à faire quelque chose avec vous ici, Monsieur Baker, dis-je, aguicheuse.

	— Non non non, pas dans un parc, Lana, trop de monde.

	Je fais semblant de bouder et me mets à plat ventre, ma tête au niveau de sa braguette.

	— N’y pense même pas, petite gourmande, rigole-t-il, les yeux pétillants d’excitation.

	— J’ai envie d’une gourmandise, lui dis-je en le regardant et en passant ma langue sur mes lèvres. Il n’y a personne ici à part les écureuils! rigolé-je.

	Je pose ma main sur sa braguette, serre fort la bosse qui durcit encore sous ma pression. Vadim se contracte en grognant.

	— Lana non, m’ordonne-t-il sans conviction.

	J’ouvre très lentement sa braguette. Je sens ses mains caresser mon dos et descendre sur mes fesses.

	— Ta position est très excitante. Si nous n’étions pas dans un parc, je m'occuperais de tes petites fesses si sexy.

	— Vadim, laisse-moi me concentrer, lui demandé-je en rigolant.

	Je lui ouvre sa ceinture, passe ma main sur son boxer noir griffé et sors son sexe que je rentre directement dans ma bouche. 

	— Bébé, tu es folle, si quelqu’un arrive!

	Je ne lui réponds pas. J’y pense aussi mais justement je me dépêche de lui faire son affaire pour ne pas être surprise.

	Je fais descendre ma bouche doucement sur son membre long et épais. Je le prends en entier. Il est tellement long qu’il est au fond de ma gorge. Je suis à la limite du haut-le-cœur. Vadim passe sa main sous ma jupe et sur mes fesses. Je l’entends soupirer de plaisir et prononcer mon prénom. Alors je commence mes va-et-vient doucement.

	— Lana, tu es folle mais c’est tellement bon!

	Sa main est maintenant sous ma culotte, me caressant les fesses et passant son doigt dans ma fente, cherchant mon intimité.

	Je suis en feu. Mes seins me font mal tellement ils sont tendus de désir. Mon sexe est gonflé à l’extrême. 

	— Plus vite bébé, plus vite.! grogne-t-il.

	Je m’exécute. Pendant que son doigt trouve enfin mes lèvres, je me tends de plaisir de retrouver ses longs doigts qui savent mieux que personne ce que je veux.

	J’accélère le mouvement. Je l’entends soupirer, gémir, grogner et tout à coup jouir dans ma bouche. Je reste un instant sans bouger puis rapidement je remonte son boxer et lui referme son pantalon. Je me relève, m’approche de lui et l'embrasse.

	— Vite fait bien fait, rigolé-je.

	— Tu me fais perdre la tête, Lana.

	— Je vous devais bien ça, cher ami, lui dis-je tendrement en lui volant un baiser.

	Je me rallonge sur l’herbe en n’en revenant pas. Qu’est-ce que je viens de faire exactement à cet homme? Ici, en plein milieu d’un parc, en plein Londres! Mais où est passée l’ancienne Lana? Je m’en fiche, je préfère la nouvelle. Folle, libre et totalement amoureuse du plus bel homme qu’elle n’a jamais rencontré.

	Nous reprenons notre balade en continuant par le palais de Buckingham.

	— Ce château te fait-il rêver, Lana ? Comme une petite fille qui rêve de son prince?

	Je rigole tout en lui répondant :

	— Pas du tout. Je trouve déjà ta suite trop grande alors imagine! Et puis mon prince charmant je l'ai trouvé et j’espère qu’il n’habite pas un château.

	Il me sourit, attendri par ma réponse. 

	— Non princesse, je n’ai pas de château. Tu en connais beaucoup des châteaux à Paris? me demande-t-il en rigolant. Je ne suis pas si riche que tu le penses. Je n’habite pas au Louvre.

	— Non pas autant que ça, mais un peu tout même !

	— Il va falloir vous y habituer, à mon argent, et au reste, Mademoiselle Dubois.

	— Pourquoi? On n’habite pas ense…

	Je m’arrête là avant de regretter ma phrase. Vadim me regarde, vexé.

	— Je sais, dit-il sévèrement.

	Mince je n’aurais pas dû dire ça. Je suis nulle. Je parle souvent trop vite. Je ne voulais pas lui faire de mal. Ni à moi d’ailleurs.

	— Peut-être un jour, je lui réponds doucement.

	Tellement doucement que je ne sais pas s’il a entendu.

	Comment briser une journée magnifique !!! Quelle conne je fais !

	Nous continuons notre balade dans le silence absolu. Je peux presque l’entendre penser. Je suis sûre que c’est pareil pour lui. Il prend la direction de l’hôtel et nous ne parlons toujours pas. Mon téléphone sonne dans mon sac: « Stéphane ». Il ne manquait plus que lui!

	— Salut, ça va ?

	— Ça va et toi ? Ton train arrive à quelle heure?

	Merde, je ne l’ai pas prévenu que je restais jusqu'à dimanche!

	— Ecoute Stéphane, j’ai oublié de te le dire mais je ne rentrerai que dimanche dans l’après-midi.

	— Merci de me prévenir, c’est sympa! s'énerve-t-il.

	— Désolée je n’ai pas eu beaucoup de temps.

	— Pourquoi tu restes encore là-bas ?

	— J’ai envie de visiter la ville. Elle me plaît beaucoup. Du coup je trouvais l’idée sympa de rester encore quelques jours. Pour profiter, dis-je en regardant Vadim.

	Ses mâchoires se contractent. Il n’arrête pas de passer sa main dans ses cheveux nerveusement. Je resserre ma main dans le sienne.

	— OK mais tu aurais pu me prévenir, quand même!

	— Je le fais maintenant, Stéphane. Ça me fait du bien de souffler un peu et de prendre du temps pour moi.

	— Je comprends, tu as raison. Je voulais m’excuser pour l’autre jour. Je suis allé faire des courses. Je ne suis pas habitué que tu ne sois pas à la maison. 

	— C’est oublié, ne t’inquiète pas. C’est nouveau pour nous. 

	Vadim se tourne vers moi, le regard inquiet.

	— Bon, je te laisse, à dimanche, amuse-toi bien.

	— Merci à dimanche. Ciao.

	Je raccroche et attends. Que va me dire Vadim après cette conversation plutôt calme avec Stéphane ? Nous sommes à quelques mètres de notre hôtel lorsque son portable sonne également. C’est pour le boulot si je comprends bien. Une des directrices.

	— Je ne rentre pas aujourd’hui, je reste jusqu’à dimanche.

	J’entends la voix de la femme qui a l’air de s’énerver.

	— Ça ne te regarde en rien!

	Il me regarde, nerveux. Je baisse les yeux.

	— S’il te plaît, arrête de faire ta jalouse! Il n’y a plus rien entre nous depuis longtemps.

	Il lâche ma main pour passer la sienne dans ses cheveux en les tirant nerveusement. Qui est cette femme qui a l’air jalouse et qui travaille avec lui ? Je croyais qu’il ne voyait que des filles de son club?

	— Non, je ne veux pas que tu me rejoignes. Je dois te laisser. À plus tard.

	Il raccroche, me prend la main et nous montons dans la chambre sans un mot.

	— Je dois passer des appels pour le travail. J’en ai pour un moment, me lance-t-il froidement.

	— OK, je lui réponds tout bas en regardant ailleurs.

	Je le laisse devant le bureau et me dirige vers la salle de bain. Je fais couler l’eau dans la baignoire, mets des sels de bain, de la musique sur mon portable, Muse que j’adore, et entre dans ce bain de mousse. 

	Mes larmes coulent sur mes joues. J’ai peur. Que va-t-il se passer maintenant ou même dimanche? Comment va-t-on faire après ? Va-t-on continuer à se voir ou tout sera fini une fois à Paris ? Je ne veux pas sortir de ce rêve que nous sommes en train de vivre. Notre histoire, ici à Londres, est merveilleuse. Malheureusement, chez nous, elle sera tout autre et cela me terrifie.

	Je plonge dans l’eau bouillante remplie de mousse et me laisse descendre au fond de la baignoire un instant. Comme si l’eau chaude pouvait effacer mes mauvaises pensées! Quand je ressors de l’eau, Vadim est devant la porte. Nerveux, ses yeux marron clair sont devenus noirs et sa bouche si joyeuse depuis plusieurs jours est sévère.

	Il s’approche de la baignoire, se déshabille sans me regarder. Moi par contre, je n’en perds pas une miette. J’aime le voir nu. Il est si parfait, si viril, si musclé. Mon désespoir ne peut pas m’enlever cette vision délicieusement sensuelle.

	Il se penche sur la baignoire, me pousse légèrement pour que je lui laisse une place derrière moi, passe ses jambes musclés le long des miennes et ses bras autour de ma taille. Le meilleur endroit sur terre est ici. Les bras de Vadim. Fâché ou pas, la fin de notre histoire ou pas. Pour rien au monde, je ne bougerais de son torse et de ses bras pour le moment.

	Nous ne parlons toujours pas pendant de longues minutes. C’est pesant, énervant et malsain. Alors je craque et dis la première chose qui me passe par la tête.

	— Même la baignoire est grande.

	Je l’entends souffler légèrement et sens ses épaules se soulever.

	— Tu as des problèmes avec les grandes choses, Lana, ce n’est pas normal.

	Je ne réponds pas. Je ne sais plus quoi dire et lui non plus. Je veux arrêter cette tension entre nous qui me tue intérieurement. Alors j’y vais franco dans les sous-entendus pour essayer de détendre l’atmosphère.

	— Il y a une chose très grande et très grosse que j’adore et qui ne me gêne pas du tout.

	— Lana ! Ce n’est pas le moment, me répond-il froidement.

	Je me retourne pour le regarder droit dans les yeux, agacée par l’ambiance.

	— Alors c’est le moment de quoi, hein? Dis-moi. Tu veux que je te parle de Stéphane ? Tu veux me parler de la femme qui veut te rejoindre ici ? Tu veux qu’on parle « d’après» ? Dis-moi parce que si c’est pour faire la gueule, je préfère rentrer à Paris.

	Il ne bouge pas, toujours rien. Qu’est-ce que je dois faire pour qu’il me dise quelque chose? Je pose mes lèvres sur les siennes en le regardant droit dans les yeux et l’embrasse. Toujours rien au niveau du visage mais dans le bain, je sens que ça se réveille. Je souris légèrement.

	— Donc tu n’es pas mort ? lui dis-je avec un sourire moqueur.

	Il reste stoïque. Je mets mes mains dans l’eau et attrape son sexe avec force.

	— Lana, doucement!

	— Vous avez retrouvé la parole, Monsieur Baker ?

	Il soulève les épaules et enlève ma main de son sexe.

	— Putain, Vadim, dis quelque chose! Insulte-moi, traite-moi de tous les noms si ça te chante, mais parle!

	Comme il ne dit toujours rien, je me lève du bain et sors une jambe. Il se soulève et m’attrape par les hanches.

	— Ne pars pas, s’il te plaît. Je ne le supporterais pas! me supplie-t-il, perdu.

	Mon cœur cesse de battre un instant après cet aveu si bouleversant. 

	— Alors quoi, tu veux que je reste mais tu ne veux pas parler, c’est ça? m’agacé-je.

	— Oui, me répond-il tristement.

	— Pendant le temps qu’il nous reste ici, on ne se parle plus, on ne fait plus rien ? Je préfère rentrer, Vadim. Je suis restée pour être avec toi pas avec ton ombre.

	Je me relève et cette fois-ci il me tire vers lui et m’embrasse avec désespoir. Mon cœur craque en mille morceaux, jamais il ne m’avait embrassée comme si c’était la fin, comme s’il avait peur de me perdre.

	— S’il te plaît, Lana, ne me laisse pas. Je ne peux plus vivre sans toi. Tu comprends? Je ne veux plus que nous parlions « d’après» pour l’instant même si je sais qu’il va falloir y arriver. Pour le moment, je ne veux que toi. Ton corps contre le mien. Te serrer, te sentir. Te faire l’amour pendant les heures qu’il nous reste. S’il te plaît, Lana.

	Je sens dans sa voix le même désespoir que j’avais avant qu’il ne rentre dans la salle de bain. Cet homme si fort, si sûr de lui est en train de me supplier d’une petite voix que je ne lui connaissais pas, de ne pas le quitter. 

	— Moi non plus je ne veux pas te quitter, Vadim, pour rien au monde. Même si moi aussi je n’arrête pas de penser à « après ».

	Il me rassoit dos contre lui, remet ses bras autour de moi et me murmure dans l’oreille :

	— S’il te plaît, Lana, restons comme ça un moment. Je veux juste te sentir contre moi.

	Je ne lui réponds pas. Je ne bouge pas de ses bras. Je pose ma tête sur son torse et me laisse bercer par sa respiration.

	Mais ma tête se met à penser et je n’aime pas ça. Je pense à Stéphane à qui j’ai menti pour rester avec Vadim. Il ne se doute de rien comme d’habitude. Il s’en fout ou il me fait confiance. Dans les deux cas, je l’ai trahi pour un homme dont je commence à être désespérément amoureuse. Pour qui je me pose tellement de questions que j'en ai mal à la tête et au cœur.

	

	Ce soir-là, nos corps à corps sont fougueux mais surtout désespérés, comme si l’un de nous deux devait mourir. Comme si c’était la dernière fois.

	Samedi nous restons au lit toute la journée, nous serrant l’un contre l’autre sans parler. De temps en temps, nous faisons l’amour comme la veille, avec désespoir. Il n’y a plus rien de romantique ou de tendre dans nos échanges ! Nous ne parlons quasiment pas. Nous nous regardons, les yeux dans les yeux, pendant de très long moment. 

	Je lui demande parfois de parler de notre futur mais il ne veut pas, se renferme à chaque fois.

	Je pensais Vadim fort et courageux et là il est perdu, ailleurs. Je ne sais pas vraiment à quoi il pense. L'ambiance est très lourde.

	Dimanche matin, nous ne parlons toujours pas beaucoup. Uniquement pour des banalités pendant que nous faisons nos valises. Pas de baiser, pas de corps à corps ou de gestes tendres, rien qui pourrait nous perturber. 

	Nous partons pour l’aéroport et pendant les quarante-cinq minutes de voiture, toujours rien. Tout comme dans l’avion particulier que Vadim a loué pour notre retour. Nous sommes assis l’un à côté de l’autre mais aucun échange ne se fait.

	Lorsque sa limousine vient nous chercher à Roissy, ma carapace commence à se fissurer. Des larmes coulent sur mes joues silencieusement. Je ne veux pas ou plutôt je ne peux pas le quitter. Mais je ne peux pas non plus quitter Stéphane. Avec lui, j’ai la sécurité qu’il ne m’abandonnera jamais. Alors que Vadim, malgré tout l’amour que j’ai pour lui, je ne pense pas qu’il soit prêt à vivre avec quelqu’un. Surtout à être fidèle. J’ai besoin d’être sûre que la personne avec qui je vis ne me quittera jamais. Je ne supporterais pas un deuxième abandon.

	Devant chez moi, Vadim ouvre la bouche comme pour me dire quelque chose. Enfin! Mais rien ne sort. Il me regarde, essuie mes larmes, son regard est triste, tout comme le mien. 

	Je me penche sur lui, dépose un baiser sur ses lèvres qu’il ne me rend pas et sors de la voiture en pleurs. Je cours vers mon immeuble. J’essaye de me calmer le temps de dire bonjour à Stéphane. Comme il ne fait pas attention à moi, comme d’habitude, je me couche et laisse cette fois-ci couler mes larmes tant retenues. Voilà, mon rêve est fini. Vadim, comme moi, ne pouvons nous permettre de continuer notre histoire. La peur nous empêche de continuer notre rêve éveillé. Mon ami Vadim, qui est vite devenu l’homme qui fait battre mon cœur, n’est pas fait pour vivre avec moi en dehors de notre bulle londonienne. Malheureusement. Nous ne sommes pas du même monde et n’avons pas la même vision du couple. Rien n’est possible aujourd’hui ici chez nous.

	Je regarde mon portable. Pas de sms de Vadim alors que cela fait plus d’une heure que l’on s’est quittés. J’essaye d’y croire encore un peu. J’attends, désespérée de ne rien voir s’afficher. De colère et de tristesse, j’éteins mon portable, m’enfonce dans mon lit et m’endors.
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